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QUI  A  AFFLIGÉ  LA  VILLE 


D  E 


RÉ  AL  MO  NT» 


Quam  quifque  novit  artetn  ,  inliac  fe  exerceat.  Cic . 


A  CASTRES, 

’•  J 

De  l’Imprimerie  de  P.  G.  De.  ROBERT  ? 
Do&eur-ez-Arts ,  Imprimeur  du  Roi. 

M.  D  C  C.  L  X  X  I  V. 

AVEC  PERMISSION . 


r  ‘ir'E  me  ferois  emprejfé  de  rendre  public 
çjf  ce  petit  Ouvrage  dès  que-M,  Carayon 
me  Veut  envoyé  ,  Ji  peu  de  temps  après  il 
ne  meut  témoigné  quil  feroit  bien  aife  de 
le  retoucher  ;  mais  voyant  que  fes  occupa¬ 
tions  ne  lui  permettent  pas  de  le  faire  ?  je 
me  décide  à  le  donner  au  Public ,  parce  que 
je  le  crois  utile  &  intérejfant  tel  quil  eft . 
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L  E  T  T 


M.  DU  C  *  *  * 


# 


O  N  S  I  E  U  R 


^  O  u  s  exigez  un  Mémoire  fîncere  &t 
très  -  circonstancié  fur  la  Maladie  qui  a 
affligé  certains  cantons  de  notre  Province  , 
6c  qui  s’eft  faite  fentir  fi  vivement  dans 
notre  Ville  de  Réalmont  :  vous  fouhaitez 
un  détail  du  Traitement  qui  a  été  employé 
avec  le  plus  de  fuccès  dans  cette  trifte 
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circonstance  ,  &  votre  amour  pour  l’hu¬ 
manité  vous  fait  defirer  qu’il  vous  foit 
permis  de  rendre  public  le  Mémoire  de¬ 
mandé  :  vous  voulez  enfin  être  éclairci  fur 
les  Soupçons  répandus  d’une  Contagion 
qui  tendoit  à  nous  ifoler  entièrement,  & 
ces  foupçons  vous  ont  paru  fortifiés  par  le 
bruit  Semé  de  toutes  parts  ,  qu’il  n’échap- 
poit  à  la  malignité  de  cette  Maladie  pref- 
qu’aucun  des  Sujets  qui  en  étoient  atteints, 
&  que  mes  Confrères  circonvoifîns  fe  re- 
fufoient  au  fecours  réclamé  par  mes  Con¬ 
citoyens  &  follicité  par  moi-même,  tandis 
qu’environné  d’un  tas  de  Morts  ,  je  ne 
pouvois  Suffire  aux  befoins  de  tant  de 
Mourants. 

Vous  ferez  obéi,  Monfieur,  vos  prières 
font  des  ordres  ;  vos  bontés  pour  moi  vous 
donnent  droit  de  tout  exiger ,  &  vous  ferez 
enfuite  Fufage  qu’il  vous  plaira  d’un  Mé¬ 
moire  ,  qui  ne  fera  pas  travaillé  avec  cette 
élégance  recherchée  qui  fait  lire  les  cu¬ 
rieux  ;  ce  n’efl.  point  pour  eux  que  j’écris  : 
le  flyle  n’en  fera  ni  brillant ,  ni  peut-être 
aiïez  châtié  ;  mes  occupations  ne  le  per¬ 
mettent  pas  ,  la  matière  ne  le  fouffre 
guere  ,  en  euffe-je  d’ailleurs  le  temps  ,  le 
Sujet  en  fût-il  fufceptible  :  je  ne  me  flatte 
pas  d’avoir  lestalens  qui  amufentles  oififs, 
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je  ne  cherche  qu’à  vous  obéir  &  à  me  ren¬ 
dre  utile  à  ceux  qui  ?  fi  vous  le  décidez 
ainfi  ,  pourront  lire  ce  Mémoire  ,  dans 
l’idée  de  Te  rendre  eux-mêmes  utiles  à 
leurs  fembiables. 

Pour  y  mettre  quelque  ordre  ,  je  le 
diviferai  en  quatre  parties.  La  première 
fera  l'Hiftoire  de  la  Maladie  qui  a  affligé 
la  Maladie  de  Réalmont  ,  avec  les  fymp- 
tomes  les  plus  ordinaires  les  accidents 
particuliers  qui  la  caraédérifent  dans  cer¬ 
tains  individus. 

La  fécondé  offrira  quelques  obferva- 
tions  fur  cette  Maladie  ,  &  fes  caufes. 

La  troiîieme  portera  le  traitement  que 
j’ai  employé  ,  &  qui  a  paru  le  plus  avan¬ 
tageux  ,  foit  pour  la  prévenir  ,  foit  avant 
fon  développement ,  foit  lorfqu’elîe  a  été 
développée  ;  le  fuccès  des  Remedes ,  ou 
leur  inutilité  fuivant  les  circonftances. 

Enfin  dans  la  quatrième  vous  verrez  le 
traitement  de  cette  Maladie  5  propofé  par 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  qui  fut  con- 
fultée.  Je  me  permettrai  d’y  joindre  en 
note  quelques  courtes  réflexions  :  dans 
fon  temps  il  me  fut  demandé  ?  par  ordre 
de  M.  l’Intendant  de  cette  Province  ,  des 
Obfervations  fur  ce  Tratement  ;  j’obéis 
je  ne  les  inférerai  pourtant  pas  toutes  ici, 

A  3 


6 

parce  que  ce  feroit  tomber  dans  Tincon- 
vénient  d’une  répétition  fréquente  de  ce 
que  j’aurai  dit  dans  la  troifieme  Partie  ; 
mais*  il  fera  aifé  de  rapprocher  l’un  &C 
f autre  Traitement. 

Ce  Mémoire  vous  fera  voir  quel  degré 
de  croyance  méritoient  les  bruits  qui  ont 
allarmé  votre  amitié  fur  les  périls  où  vous 
m’avez  cru  expofé  ,  èc  qui  ont  affligé  votre 
•  cœur  compatiiïant  au  malheur  de  tant  de 
Viélimes  ,  que  vous  fuppofés  immolées. 
Le  fondement  de  vos  foupçons  ,  tiré  des 
«refus  de  mes  Confrères ,  n’était  pas  tout-à- 
fait  vain  ;  leurs  occupations  fans  doute  , 
plutôt  que  la  crainte  du  péril  ,  les  fixoient 
chacun  dans  leur  demeure. 

Lorfque  la  Maladie  parut  tendre  à  fou 
déclin  ,  nous  vîmes  une  demi  journée 
M.  Defos  ,  Médecin  d’Âlbi  ;  M.  Farfac  , 
de  la  môme  Ville  ,  envoyé  par  le  Diocefe  , 
nous  donna  trois  ou  quatre  jours  :  MM.  les 
Com  miliaire  s  ,  touchés  de  fon  zele  ,  re¬ 
connurent  généreufement  ce  facrifice  ; 
mais  que  fout  quatre  jours  fur  dix  mois  de 
Maladie,  dont  feul  j’éprouvai  les  difficultés 
&  portai  tout  le  poids  ,  affligé  de  ne  pou¬ 
voir  le  plus  fouvent  aider  que  de  mes  lu¬ 
mières  tant  de  miférables  :  foible  fecours 
pour  des  gens  que  le  manque  de  tout 
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écrafoit  autant  que  le  mal  ;  mais  avec  peu 
de  bien  &  une  famille  nombreufe  ,  que 
pouvois-je  ,  que  donner  des  foins  gratuits, 
&  renoncer  au  fervice  lucratif  des  Habi- 
tans  de  la  Campagne  ,  qui  journellement 
me  follicitoient.  Je  n’afficherai  pas  avec 
vous  des  fentimens  d’une  généroffié  dépla¬ 
cée  ;  il  fîeroit  mal  ,  avec  peu  de  fortune  , 
d’oublier  qu’on  a  le  droit  naturel  de  vivre 
de  fa  peine  ,  Se  que  nos  enfans  y  ont  le 
même  droit  que  nous.  J’eufîe  reçu  avec 
reconnoiffance  un  dédommagement  qu’on 
m’avoit  fait  efpérer  ;  il  n’eft  pas  venu  en¬ 
core  9  peut-être  ne  viendra-t-il  point  :  mais 
inalgré  mes  befoins  ,  je  lui  préférerai  tou¬ 
jours  la  donce  fatisfaclion  fi  chere  à  un 
cœur  humain  ,  de  regarder  l'Univers  com¬ 
me  une  grande  Famille  ,  pour  laquelle  il 
eft  toujours  beau  de  fe  facrifier.  Ces  fen¬ 
timens  naturels,  &  plus  encore  l’idée  d’un 
Dieu  ,  à  qui  feul  appartient  de  mettre  un 
vrai  prix  aux  avions  des  Hommes  ,  m’ont 
foutenu  dans  mes  travaux ,  me  foutien- 
dront  encore  :  ce  dedommagement  ,  qui 
m’avoit  été  annoncé,  m’auroit  fait  oublier 
le  Vol  confidérable  qui  me  fut  fait  la  nuit, 
comme  vous  fçavez  ,  dans  ma  Maifon  , 
pendant  que  ,  harraffé  des  fatigues  de  la 
journée  ,  &  accablé  d’une  longue  veille  , 
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qui  étoit  le  feul  temps  que  je  pouvons 
donner  aux  Mémoires  qui  m’étoient  de¬ 
mandés  par  M.  l'Intendant  ?  je  goûtois 
quelque  heure  de  fommeil  :  vous  compre¬ 
nez  allez  ,  Moniteur  ?  que  je  dois  me 
jeiTentir  encore  de  cette  perte. 

Le  bruit  qui  s’eft  répandu  que  cette 
Maladie  itnmoloit  autant  de  Viélimes 
qu’elle  attaquoit  des  Sujets  ?  (  bruit  qui 
chez  vous  avoit  prefque  réalifé  vos  foup- 
çons  )  n’étoit  pas  également  fondé.  Si  le 
fait  étoit  vrai  ,  notre  Ville  ne  feroit  plus 
qu’une  folitude  ,  puifque  fur  le  nombre 
d’environ  deux  mille  quatre  cents  Habi- 
ta«s  5  il  y  a  eu  près  de  deux  mille  Malades  : 
mais  quoique  ce  mal  ait  été  h  commun  y 
&  qu’il  ait  prefque  toujours  traîné  après 
lui  tout  l’appareil  d’une  mort  qui  paroiffoit 
allurée  5  il  n’a  pas  été  aulli  meurtrier  qu’on 
l’a  prétendu  ,  puifqu’il  n’y  a  pas  deux  cents 
quarante  morts  pendant  le  cours  ou  la 
durée  de  l’Épidémie  ?  qui  commença  au 
mois  de  Mai  1772-  à  exercer  fa  fureur 
dans  la  Ville  ^  jufqu’au  mois  de  Février 
I773  •>  °ù  e^e  a  celTé.  Mais  que  cette 
mortalité  eft  conlidérable ,  dans  une  Ville 
où  il  ne  périt  ,  années  communes  ,  que 
quarante  ou  cinquante  perfonnes  !  Quelle 
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défolation  n’occafionne-t-elle  point  !  Il 
feroit  inutile  de  préfenter  ici  le  tableau  de 
cette  calamité  ;  on  feroit  trop  touché  d’y 
voir  un  Hôpital ,  qui  après  avoir  confoin- 
mé  fes  revenus  ,  cherche  inutilement  à 
faire  des  emprunts  ;  un  Bureau  de  Charité 
fans  aucun  fonds  ;  la  défertion  des  prin¬ 
cipaux  Citoyens  ;  les  mains  des  perfounes 
charitables  vuides  &  épuifées  ;  une  foule 
de  Malad  es  dépourvus  des  fecours  &  des 
foins  ;  un  nombre  prodigieux  deConvalef- 
cents  ,  ou  plutôt  des  Squeletes  encore 
xefpirants  ,  traînés  par  la  faim  dans  les 
rues  ;  des  Familles  entières  détruites.  Que 
des  Veuves  !  que  d’Orphelins  !  Telle  eft 
la  trifte  fituation  de  notre  Ville  ,  que  les 
Charités  multipliées  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  notre  Archevêque  ,  de  Monfei¬ 
gneur  l'Intendant  de  cette  Province  ,  & 
quelques  Aumônes  du  Chapitre  de  la 
Métropole  Sainte  Cecile  d’Albi ,  n'ont  été 
que  des  palliatifs  dans  la  mifere  générale 
qu’a  occafionné  ce  terrible  fléau.  Mais 
en  me  livrant  ici  à  la  trifte  peinture  de 
nos  malheurs  ,  entraîné  par  l’impreftion 
d’une  douleur  qui  n’a  pu  finir  avec  cette 
Calamité  qui  nous  a  ravi  tant  de  Citoyens, 
j’oubliois  que  je  vous  dois  un  Mémoire  , 
St  non  pas  une  Lettre  qui  ne  finit  pas  ; 
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je  n’y  ajouterai  que  les  allurancesdu  plus 
inviolable  &  du  plus  refpe&ueux  attache¬ 
ment  ?  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  ? 


NSÏEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur  ? 

C  ARA  Y  O  N  »  D.  en  M. 


Ve  Rèalmont  le  iq  Man  177  b 
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PREMIERE  PARTIE. 


ISTOI3 


D  E 


LA  MALADIE  ÉPIDÉMIQUE 

\ 

QUI  A  AFFLIGÉ  LA  VILLE  DE  RÉALMONT, 


Eadem  Médicamenta  faepè  falutaria  ,  fæpé  vana  funt. 
Aur.  Corn.  Celfi  ,  Lib.  Vil.  Prcef.  pag.  405. 

Les  mêmes  Remedes  fontfouvent  ialutaires,  fouvene 

inutiles. 


A  Maladie  qui  paroît  dans  les 
J  LJ  environs  de  Réalmont  depuis  le 
mois  de  Novembre  1771  ,  &  qui 

*  s’eft  introduite  dans  la  Ville  de¬ 

puis  le  mois  de  Mai  1772  ,  fe  manifefte 
par  les  lignes  fuivants  : 

Le  Malade  fe  fent  faili  tout-à-coup  de 
frilfons  ?  entrecoupés  de  loin  en  loin  d’une 
légère  chaleur  ,  qui  elt  accompagnée  de 


J  :  •  x  .  ■'  ; 
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petits  élancements  à  la  tête  ,  &c  cette 
chaleur  eft  interrompue  par  les  friftbns  au 
moindre  mouvement. 

La  bouche  devient  pâtéufe  &  fort 
amere  ,  l’appétit  fe  perd  ,  le  Malade  fe 
plaint  des  envies  de  vomir,  d’une  douleur 
à  la  tête  &  aux  reins  ,  le  fommeil  eft 
inquiet  ,  le  poulx  eft  néamoins  prefque 
naturel. 

Le  Malade  languit  dant  cet  état  pendant 
quelques  jours  ,  8c  il  fe  fent  ft  peu  aiïedté , 
qu’il  regarde  le  préliminaire  de  la  Maladie 
qu’il  va  effuyer,  comme  une  légère  indif- 
pofition  ;  lorfque  cette  alternative  de  frif- 
fons  &  de  chaleur  fe  termine  fouvent  par 
une  moëteur,  &  quelquefois  par  une  lueur 
très-abondante  ;  8c  c’eft  alors ,  c’eft-à-dire , 
vers  le  quatrième  ,  cinquième  ,  8c  plus 
fouvent  vers  le  lixieme  jour,  qu’il  fe  plaint 
d’un  abattemeut  fubit  des  forces  ,  d’un 
bourdonnement  aux  oreilles  :  la  douleur  à 
la  tête  8t  aux  reins  redouble. 

La  langue,  qui  jufqu’alors  avoit  été  aftez 
humide  8c  chargée  d’un  limon  blanchâtre , 
devient  par  degrés  jaune  ,  verdârre,  bru¬ 
ne  ,  aride  ,  8c  couverte  d’aphtes. 

Vers  le  temps  de  la  moëteur  ,  le  poulx 
devient  fréquent  8c  tendu  ,  quelquefois 
affez  grand  ,  mais  communément  très- 
petit  8c  embarraffé. 


1  3. 

Le  Malade  perd  inienfiblement  le  juge¬ 
ment,  8c  il  tombe  bientôt  dans  un  délire, 
le  plus  fouvent  léthargique ,  8c  quelquefois 
phré  né  tique. 

Vers  le  huitième  jour  le  Malade  rend 
les  excrements  fans  s’en  appercevoir  ;  le 
vifage  devient  bouffi  8c  d’un  rouge  altéré  , 
ou  plutôt  livide  ,  les  yeux  rouges  ,  quel¬ 
quefois  ternes ,  quelquefois  brillants;  dans 
le  même  temps  les  bras  s’enflent  ,  les 
mains  font  tremblantes,  ainfi  que  la  lan¬ 
gue  ,  qui  eft  pour  lors  fi  enflée  ,  que  la 
plûpart  ne  peuvent  la  fortir  tant  elle  ac¬ 
quiert  de  volume  ;  elle  devient  enfin  noire , 
ainfi  que  les  dents  8c  les  levres  ;  la  voix 
s’éteint  ,  8c  le  Malade  fait  des  efforts  réi¬ 
térés  pour  fortir  du  lit. 

Il  furvient  ,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus 
tard  ,  des  exauthemes  de  différente  cou¬ 
leur  8c  de  différente  efpece ,  8c  quelquefois 
des  tumeurs  d’un  caraéfere  pire  ,  c’eft-à- 
dire  ,  des  charbons  ,  des  parotides  ,  des 
phly&enes  ,  des  tubercules  ulcérés. 

Les  taches  paroiffent  ordinairement  au 
huitième  jour  ,  8c  les  tumeurs  au  déclin 
de  la  Maladie. 

Un  autre  accident,  8c  que  nous  n’avons 
obfervé  que  depuis  le  mois  de  Septembre, 
eft  une  Squinancie  qui  attaque  le  pharinx 
8c  qui  empêche  prefque  en  entier  la  dé- 
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glutition  ,  ce  qui  met  datls  l’impoflibilîtè 
de  continuer  le  traitement  :  la  feule  ref- 
fource  feroit  l’ufage  des  lavements  ;  mais 
dans  cet  état  le  Malade  ne  peut  en  rece¬ 
voir  aucun  ou  le  retenir. 

A  tous  les  fymptomes  mentionnés  ,  il 
fe  joint  des  mouvements  convulfifs  dans 
tous  les  membres  ;  ils  agitent  tellement 
tout  le  corps  ?  que  le  lit  &  le  plancher  en 
font  fecoués  :  nous  avons  vu  quelques 
Sujets  tomber  au  quatrième  jour  de  la 
maladie  dans  cet  état  de  convulfions  qui 
les  rendoient  fi  affreux ,  foit  par  les  agita¬ 
tions  des  bras  ,  foit  par  le  ris  fardonien  ? 
foit  par  les  craquements  des  dents ,  foit  par 
les  mouvements  de  la  mâchoire  &  de  la 
langue  ?  qu’ils  ne  ceffoient  de  remuer  ?  en 
rendant  des  fons  mal  articulés  ,  qu’on  ne 
pouvoir  les  envifager  ni  les  entendre  fans 
horreur  :  ces  accidents  ont  paru  principa¬ 
lement  chez  les  perfonnes  adonnées  au  vin. 

Le  hoquet  accompagne  fouvent  les  au¬ 
tres  fymptomes  ,  &  il  a  été  quelquefois  fi 
opiniâtre ,  qu’il  s’efi:  foutenu  depuis  le  on- 
*  zieme  jour  de  la  maladie  ,  jufqu’au  vingt- 
deuxieme.  * 

Il  furvient  fouvent  aufii  des  hémorragies 


*  Il  eft  rare  néamoins  que  la  Maladie  s’étende  au- 
tlela  du  quatorzième  jour. 
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par  îe  nez  extrêmement  abondantes  ;  elles 
font  falutaires ,  ou  mortelles ,  relativement 
à  la  quantité  de  fang  que  le  Malade  perd. 

Les  Malades  rendent  beaucoup  des 
vers,  foit  par  la  bouche  ,  foit  par  les  Telles, 
&  il  efï  arrivé  jufqu’au  mois  de  Septembre , 
que  ces  vers  etoient  fi  tenaces  ,  que  les 
Malades  ne  les  rendoient  qu’après  avoir 
été  purgés  trois  ou  quatre  fois  ;  mais  depuis 
Ce  temps  ,  ils  ont  cédé  beaucoup  plutôt  à 
laélion  des  remedes  ,  ou  aux  efforts  de  la 
V  nature ,  quoique  la  maladie  foit  plus  grave. 

,  Les  Malades  halent  une  odeur  ,  qui  fe 
répand  dans  les  appartements  voifins  ;  elle 
efi:  fi  forte  &  fi  fœtide  ,  que  les  eaux  de 
fenteur  les  plus  pénétrantes  n’en  peuvent 
garantir  l’odorat. 

La  Maladie  commence  quelquefois  par 
des  fluxions  éryfipelateufes  fur  le  vifage 
ou  fur  la  gorge  :  nous  l’avons  vue  fe  ter¬ 
miner  quelquefois  au  vingt-quatrieme  jour 
par  des  éryfipeles  faux,  qui  occupoient  la 
moitié  du  vifage  ,  &  qui  fe  difiipoient  par 
la  fuppuration. 

Elle  s’efi:  terminée  quelquefois  par  des 
œdemes  aux  extrémités ,  &  quelquefois  par 
des  flux  dyifentériques. 

Lorfque  la  Maladie  commença  à  pa- 
roitre,  nous  obfervames  qu’en  général  il' 
furvenoit  au  quatorzième  jour  un  cours 
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de  ventre  critique  qui  duroit  jufqu’au  ving¬ 
tième  ,  ce  qui  fut  affez  confiant  jufqu’à  la 
fin  d  Août  ?  ou  au  commencement  de  Sep¬ 
tembre  ,  c’eft  à  dire  ,  l’efpace  d’environ 
neuf  mois ,  temps  auquel  la  Maladie  de¬ 
vint  beaucoup  plus  terrible ,  foit  par  rap¬ 
port  aux  angines  ,  foit  par  rapport  aux 
mouvements  convulfifs ,  foit  parce  que  le 
Traitement  ,  qui  avoit  réuflî  jufques  là  , 
parut  au  contraire  irriter  le  mal. 

Nous  avons  vu  depuis  plufîeurs  Malades 
garder  le  flux  de  ventre  ,  depuis  le  déve¬ 
loppement  de  la  Maladie  ,  jufqu’au  qua¬ 
torzième  jour  ,  qui  eft  ordinairement  l’é¬ 
poque  ou  de  la  mort  ,  ou  de  la  convales¬ 
cence  ,  &  guérir  fans  autre  fecours. 

Nous  avons  vu  un  Enfant,  âgé  d’environ 
quinze  ans  ,  qui  pendant  plnfieurs  nuits 
confécutives  tomboit ,  à  peu  près  à  la  mê¬ 
me  heure  ,  dans  un  délire  phrénétique  , 
qui  duroit  deux  ou  trois  heures  ;  après  quoi 
il  étoit  tranquille  &  ne  fentoit  aucun  mal  ; 
il  dormoit ,  mangeoit,  badinoit,  travailloit 
avec  toute  la  liberté  ,  jufqu’à  un  nouveau 
période  :  ilefluya  enfuite  la  Maladie,  dont 
il  fe  releva. 

Une  Femme,  puifant  de  l’eau  ,  fentit 
tout  à  coup  une  douleur  extrêmement  vive 
à  l’un  des  doigts  ,  qui  s’enfla  beaucoup 
tout  de  fuite  ;  peu  de  temps  après  les  deux 


bras  s  enfleront  aufîi  ;  le  lendemain  ,  les 
jambes  &  les  cuilTes  ;  toutes  ces  parties 
devinrent  extrêmement  livides  :  au  troifie- 
me  jour  elle  mourut,  après  avoir  toujours 
gardé  la  connoiilance  &  l’appétit  :  il  s’étoit 
forme  un  abfces  dans  la  partie  moyenne 
de  1  un  des  bras  ,  d’où  il  découla  après  la 
mort  une  quantité  confidérabîe  de  fanie  : 
la  peau  ,  les  téguments  fe  détachoient  par 
lambeaux:  tous  ces  membres  furent  fpha- 
celés. 

Un  Moniteur  déjà  placé  à  table  pour 
manger  fon  dîner  ,  fe  fentit  coup  fur  coup 
fiifi  d’un  froid  extrêmement  vif,  &  d’une 
ciouleur  au  doigt  du  milieu  ,  qui  s’enfla 
tout  de  fuite  ,  &  dans  quelques  moments 
l’enflure  gagna  la  main  &  le  bras  :  il  fe 
plaignit  dans  le  même  temps  d’une  dou- 
leur  aigue  à  la  tête  ,  &  tomba  dans  un 
afTbupihement  profond.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  le  doigt  sabfceda  ,  il  en 
découla  une  quantité  prodigieufe  de  pus, 
&  tous  les  fymptomes  difparurent. 

I\ous  finirons  le  détail  des  fymptomes 

par  la  narration  de  la  Maladie  du  Sr.  G . 

que  nous  ne  choififlons  entre  tant  d’autres, 
que  parce  quelle  nous  fut  demandée  en 
fon  temps  par  les  ordres  de  Monfeigneur 
1  Intendant ,  quoique  d’ailleurs  les  acci¬ 
dents  qui  font  accompagnée ,  &  que  nous 
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aurions  regardés  comme  inopinés  dans 
tout  autre  temps  ,  n’ayent  rien  de  plus 
frappant  que  ceux  qui  ont  conduit  au 
tombeau  aulîi  précipitamment  &  de  la 
même  maniéré ,  tant  d’autres  jeunes  gens 
de  fon  âge  &  de  fa  vigueur  pendant  cette 
Épidémie. 

Nous  fumes  appellés  le  Jeudi  25  Février 
vers  les  quatre  heures  de  l’après  midi  ; 
nous  le  trouvâmes  fans  connoiiïance  & 
fans  parole  ,  agité  des  mouvements  con- 
vullîfs  horribles  ,  &  dont  l’énumération 
nous  paroît  inutile  ;  on  nous  dit  qu’il  en 
étoit  atteint  depuis  environ  midi  :  nous 
découvrimes  beauconp  de  taches  pour¬ 
prées  fur  la  poitrine  &  fur  les  bras  :  lui 
ayant  tâté  le  pouîx  ,  nous  ne  fentimes  que 
des  foubrefauts  :  nous  étant  enquis  de  fon 
état  précédent,  on  nous  rapporta  qu’après 
avoir  vacqué  le  Lundi  22  Février  à  fes 
occupations  ordinaires  ,  il  s’étoit  plaint  le 
foir  de  quelques  friiTons  ,  d’une  douleur 
de  tête,&c.  le  lendemain  il  fé  fentit  plus 
malade  ;  il  appella  un  Chirurgien  ,  qui  lui 
ht  prendre  une  médecine  le  Mercredi  :  la 
nuit  fuivante  il  effuya  un  redoublement 
violent  ;  le  Jeudi  matin  il  parut  allez  tran¬ 
quille  jufques  vers  midi ,  où  il  tomba  dans 
l’état  où  nous  avons  dit  l’avoir  trouvé  :  nous 
nous  hâtâmes  de  lui  faire  appliquer  un 
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épipafîique  à  chaque  plante  des  pieds,  Se 
un  large  véficatoire  au  gras  de  .  chaque 
jambe;  vers  les  dix  heures  de  la  nuit  nous 
fumes  le  revoir  ,  il  étoit  moins  agité  des 
mouvements  fpafmodiques  ;  le  lendemain 
matin  Vendredi  ,  nous  le  trouvâmes  à 
peu  près  dans  le  même  état  :  nous  fîmes 
lever  les  véfîcatoires  ,  qui  avoient  procuré 
des  hydatides  confidérables  ,  que  nous 
fîmes  ouvrir  &  paufer  avec  le  bafîlicon  ; 
nous,  y  revinmes  à  midi ,  dans  le  deffein 
de  faire  appliquer  des  nouveaux  véfîcatoi¬ 
res  fur  les  cuilles  ,  fi  l’état  du  Malade  n’a- 
voit  pas  un  peu  changé  en  mieux  ;  nous 
le  propofames  en  effet  ;  mais  les  Parents, 
reconnoilfaut  avec  nous  que  tout  fecours 
lui  étoit  inutile  ,  ne  voulurent  point  y 
confentir.  Il  mourut  le  même  jour  vers  les 
fix  heures  du  foir,  âgé  d’environ  35  ans. 

ACCIDENTS 

Qui  accompagnent  la  Convalefcence. 

La  Maladie  affaiblit  fi  fort  les  fondions 
de  l’ame  ,  que  les  Convalefcents  perdent 
le  jugement  &  la  mémoire  ,  au  point  qu’ils 
ne  fe  fouviennent  de  rien  de  ce 'qui  s’efl 
paffé  dans  la  Maladie  ,  &  ils  relient  long¬ 
temps  dans  un  état  de  flupidité. 

Leur  vifîon  efî  tellement  affaiblie  ,  qu’ils 
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font  long- temps  fans  pouvoir  difcernerles 
objets. 

Le  fang  achevé  de  fe  dépurer  par  la 
fortie  de  beaucoup  de  furoncles  qui  les 
font  fouifrir  cruellement. 

.  Ils  perdent  tous  entièrement  la  cheve¬ 
lure. 

Plufieurs  ,  outre  les  cheveux  ,  ont  perdu 
îout  le  cuir  de  la  plante  des  pieds  ,  quis’eil 
détaché  tout  à  la  fois. 

Le  délire  eft  quelquefois  fi  mafqué  dans 
la  Maladie  ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  le 
xeconnoître. 

Un  Homme  âgé  d’environ  45  ans,  par¬ 
venu  au  quinzième  jour  de  la  Maladie  , 
appercevant  tout  à  coup  le  grand  jour,fe 
fâche  durement  contre  fa  Femme  de  ce 
qu’elle  ne  l’a  pas  fait  lever  pour  aller  au 
travail.  ;  il  réitéré  des  foibîes  efforts  pour 
quitter  le  lit  &  prendre  fes  habits  :  fa 
femme  aîlarmée  ,  &  le  croyant  dans  le 
délire  ,  l’arrête  &  tâche  de  lui  faire  con- 
noître  fon  état  :  celui-ci  furpris  de  fe  voir 
retenu  par  fa  Femme  ,  &  du  langage 
qu’elle  lui  tient ,  prend  d’abord  ces  réfff- 
tances  pour  des  traits  de  raillerie  ou  de 
méchanceté  ;  mais  enfin  ,  frappé  de  l’air 
îrifte  &  férieux  de  celle-ci,  &  voyant  fon 
fentiment  appuyé  du  témoignage  des  Af¬ 
filants  ,  il  commence  à  douter  qu’il  a  été 
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malade  :  il  n’y  eut  néamoins  que  fon  état 
de  foiblelfe  qui  pût  l’en  convaincre. 

Nous  ne  reconnûmes  pas  plus  que  les 
autres  qu’il  eût  jamais  déliré  dans  fa  Ma¬ 
ladie  ;  il  avoit  toujours  répondu  confé- 
quemment  à  toutes  les  queflions  que  nous 
lui  avions  faites  toutes  les  fois  que  nous 
lavions  vifité  ,  &  il  nous  avoit  rendu  un 
compte  très-exaél  de  tout  ce  qui  s’étoiî 
palfé  dans  l’intervalle  d’une  vifite  à  l’autre. 

Un  autre  s’étoit  perfuadé  dans  fa  Mala¬ 
die  9  qu  on  lui  avoit  fait  don  d’un  Domaine 
considérable.  Cette  idée  avoit  fait  de  fi 
vives  imprelîions  fur  fon  efprit  ,  qu’il  n’y 
eut  pas  moyen  de  le  convaincre  de  cette 
douce  erreur  au  commencement  de  fa 
convalefcence  i  îorfque  fes  forces  furent 
rétablies  ,  il  fe  difpofa  à  partir  avec  fa 
Famille  pour  aller  s’en  mettre  en  poifef* 
fon.  Sa  Femme  lui  ayant  demandé  le 
fujet  de  fon  voyage  ,  &  reconnoiifant  qu’il 
deliroit  autant  que  jamais  fur  le  même 
iujet  ,  mit  de  nouveau  tout  en  ufagepour 
le  dilfuader  ,  mais  en  vain  :  il  fallut  em¬ 
ployer  la  force  pour  s’oppofer  à  fon  dé¬ 
part.  Il  re/la  dans  cette  perfualîon  jufqu’à 
ce  qu  il  vit  palier  fon  prétendu  Donateur 
dans  la  rue  ,  qu’il  prit  d’abord  pour  un 
revenant  ;  mais  s’étant  approché  de  cette 
chere  ombre  ?  fans  doute  pour  lui  témoi- 
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g ner  fa  gratitude  ,  il  fut  fort  furpris  cîe 
reconnoître  fou  Bienfaiteur  plein  de  vie  : 
il  rentra  fort  confus  dans  fa  maifon,  dé¬ 
pouillé  de  fa  fortune  ,  mais  guéri  de  fou 
erreur* 

# - :  ElZlIZr^S» 

SECONDE  PARTIE. 

OBSERVATIONS. 

ON  voit  par  tous  ces  fymptomes  9  que 
cette  Maladie  eft  une  Fievre  Maligne 
Exanthématique  ,  qu’on  pourroit  appeller 
Angineufe  ,  puifqu’elle  attaque  communé¬ 
ment  la  gorge  ;  elle  fecoue  violemment  le 
genre  nerveux,  elle  afFe&e  ordinairement 
les  lombes  ,  quelquefois  lapoitrine  ,fouvent 
le  bas  ventre  ;  elle  n’épargne  jamais  la 
tête  ,  qui  fe  trouve  moins  afFe&ée  ,  lorfque 
l’humeur  morbifique  fe  lige  fur  les  extré¬ 
mités  inférieures. 

Nous  avons  vu  des  Malades  qui  ,  après 
avoir  effuyé  les  premiers  fymptomes  de  la 
Maladie ,  avoient  la  jambe  &  le  pied  af¬ 
fectés  d’un  phlegmon  ,  qui  participoit  de 
l’éryfipele  &  de  l’œdeme  ?  &  quoique  cette 
tumeur  ne  fût  l’ouvrage  que  de  trois  ou 
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quatre  jours  ,  les  téguments  fe  trouvoienf 
gangrenés  ,  ainii  qu’une  portion  des  muf- 
cles  ,  il  en  decouîoit  une  ichorolité  extrê¬ 
mement  fœtide  ,  qui  fut  fuivie  d’une  fup- 
puration  louable  qui  procura  la  guérifon  , 
&  ces  Malades  ne  tombèrent  point  dans 
la  délire.  Ou  peut  inférer  de-là  l’indication 
des  véficatoires. 

Lorfque  la  Maladie  a  commencé  par 
des  fluxions  éryfipelateufes  fur  le  vifage 
ou  fur  la  gorge  ,  elle  a  été  bientôt  termi¬ 
née  par  des  fuetirs  abondantes,  &  quelque¬ 
fois  par  une  évacuation  fubite  d’humeurs 
pituiteufes  par  les  narrines  &  par  la 
bouche.  !  > 

Cette  conduite  de  la  nature  femble 
prouver  l’utilité  des  fudorifiques  des  apo- 
phlegmatifmes  &  des  ptarmiques. 

Les  Femmes  ou  Filles  qui  ont  été  ré¬ 
glées  au  commencement  de  la  Maladie  , 
ont  été  beaucoup  moins  affeéfées  que  les 
autres  ,  ce  qui  paroît  indiquer  l’avantage 
de  la  faignée. 

Le  cours  de  ventre  ,  qui  a  duré  chez 
certains  depuis  le  développement  de  la 
Maladie  iufqu’au  quatorzième  jour  ,  & 
auquel  nous  avons  dû  attribuer  la  guérifon , 
ne  femble- t-il  pas  prouver  la  néceflité  des 
évacuants. 

La  IVlaladie  n’a  épargné  ni  âge  ,  ni  fexe; 
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elle  a  attaqué  un  plus  grand  nombre  de 
Femmes  que  d’Hommes.  La  phrénéfie 
a  été  propre  à  ceux-ci  ,  la  léthargie  aux 
Femmes  :  les  mouvements  fpafmodiques 
ont  été  communs  aux  uns  &  aux  autres  , 
mais  ils  ont  été  beaucoup  plus  violents 
chez  les  Hommes.  Les  accidents  ont  été 
beaucoup  moindres  chez  les  Enfants  ,  & 
la  plupart  ont  guéri  par  la  feule  boiffon  de 
beau  pure.  Cette  boiffon  naturelle  n’a  pas 
eu  le  même  fuccès  chez  les  Adultes. 

Nous  obferverons  que  la  croûte  noire 
de  la  langue  &  des  lèvres  tombe  au  qua¬ 
torzième  jour  ,  que  la  langue  efl  alors 
d’un  rouge  vif  &  enflammé  ,  &  qu’on  y 
découvre  des  aphtes  blanches  en  quantité  , 
principalement  fur  les  bords. 

C  AU  SES. 

On  appelle  Maladies  Épidémiques  ou 
Populaires  ,  celles  qui  attaquent  indiffé¬ 
remment  toutes  fortes  de  perfonnes  pen¬ 
dant  quelque  temps  ,  &  qui  dépendent 
d’une  caufe  commune  &  générale  ,  mais 
accidentelle  ;  elles  font  contagieufes,  c’efl- 
à  dire  ,  qu’elles  fe  communiquent  par  l’air, 
par  1  attouchement ,  par  la  fréquantation. 
Trois  caufes  féparées  ou  réunies  peuvent 
les  produire  :  l’altération  de  l’air  ,  la  qualité 

dépravée 


dépravée  des  aliments  ,  la  corruption  des 
eaux.  Les  aliments  nous  parodiant  allez 
fains  &  les  eaux  très-pures ,  nous  devons 
donc  attribuer  la  caufe  de  l’Epidémie  qui 
afflige  cette  Contrée  ,  à  Finfalubrité  de 
l'air,  c’eft  à- dire  ,  à  des  corpufcules  ma¬ 
lins  ,  acres ,  volatils ,  qui  flottent  dans  cet 
élément  oc  qui  en  infeéientla  malTe.  Mais 
quelle  eft  la  fource  de  ces  corpufcules  ? 
Nous  croyons  ,  avec  la  plûpart  des  Phyfi- 
ciens  ,  que  ces  molécules  malignes  peu¬ 
vent  s'éleyer  &  fe  répandre  dans  l'air  par 
des  feux  fouterreins  après  des  tremble¬ 
ments  de  terre  ,  ou  bien  qu’une  terre  qui 
en  ell  imprégnée  peut  les  exhaler  conti¬ 
nuellement  ,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  pays 
chauds  ,  où  la  pelle  eft  commune  ;  & 
quoique  dans  notre  Contrée  nous  ne  re- 
connoifiions  point  des  volcans  ,  &£  que 
nous  elfuyions  rarement  des  tremblements 
de  terre  ,  ces  corpufcules  volatils  peuvent 
y  avoir  été  portés  par  des  courants  d’air, 
&  y  avoir  été  dépofés  par  des  tourbillons  : 
en  faut- il  davantage  pour  que  ceux  qui 
l'habitent  ayent  reçu  les  mauvaifes  im- 
prefflons  de  cet  air  altéré  ,  en  refpirant  , 
en  avalant  la  falive  ou  les  aliments  ,  &c. 
Les  premiers  auront  contra&é  la  Maladie 
par  dillance  ,  &  les  autres  par  attouche¬ 
ment  immédiat. 
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La  Maladie  dont  nous  traitons  afflige 
Spécialement  le  Peuple  ;  les  perfonnes 
aifées  n’en  font  pas  néamoins  à  i’abri. 

Dès  qu’elle  attaque  quelqu’un  d’une 
Famille  pauvre  ,  tous  les  membres  en  font 
bientôt  affe&és  ;  ce  qui  prouve  qu’elle  elf 
contagieufe. 

.  La  facilité  qu’elle  trouve  à  fe  commu¬ 
niquer  9  peut  être  rapportée  ,  foit  à  la 
négligence  de  la  part  des  pauvres  gens  à 
prendre  des  précautions  ,  foit  {auvent  à 
l'impoffibilité  où  ils  font  de  les  mettre  en 
nfage  :  l’Époux  inta&  ?  ne  craint  point  de 
coucher  avec  l'Époufe  affe&ée  ,  ou  s’il  en 
reconnoît  le  danger  5  il  s’y  fent  entraîné  , 
force  par  le  b e foin  où  il  eft:  de  réparer  par 
le  repos  de  la  nuit  ^  fes  forces  épuifées  par 
les  fatigues  de  la  journée  :  &  fi  on  eft  ex- 
fofé  a  contrarier  cette  Maladie  ,  parce 
qu’on  inipire  un  air  qui  en  porte  le  germe  ? 
un  corps  dont  les  pores  fe  trouvent  plus 
ouverts  par  le  travail  ?  fera  bien  plus  dif- 
pofé  à  la  contracter ,  en  inhalant  avec  les 
vapeurs  qui  «s’exhalent  d’un  corps  échauffé 
par  la  fîev.re  ?  les  miafmes  malins  qu’elles 
charrient. 

(  Les  logements  que  les  pauvres  gens  ha¬ 
bitent  font  peu  fpacieux  ,  mal  aè'rés:  l’air 
qui  y  féjourne  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  la 
faculté  de  pouvoir  le  renouveller  ?  fe  charge 
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de  plus  en  plus  de  ces  atomes  infeéfs  qui 
émanent  des  corps  malades,  &  il  acquiert 
par-là  plus  de  force  pour  attaquer  lesper- 
fotmes  faines  qui  y  reftent  ,  Sc  celles  que 
le  devoir  ,  l’amitié  ,  la  charité  y  condui¬ 
re  nt. 

La  malpropreté  ,  ce  funefte  fruit  de 
leur  indigence  ,  contribue  encore  ,  foit  à 
entretenir  &  à  rendre  pire  la  Maladie  dans 
l’individu  qui  en  efl  atteint ,  parce  que 
manquant  de  linges  pour  être  changé  ,îes 
corpufcules  vénimeux  que  la  nature  rejette 
avec  les  excrements ,  repaient  Bientôt  par 
iiitusfufception  dans  fou  corps  ;  foit  à  lui 
donner  plus  d’énergie  pour  affaillir  les 
Affiliants  encore  épargnés  ,  parce  qu’elle 
fortifie  le  principe  de  la  corruption. 

La  fource  de  la  malignité  peut  encore 
trouver  plus  de  facilité  à  s’infinuer  dans  les 
voies  de  la  circulation  des  pauvres  gens  , 
par  l’analogie  qu’elle  peut  avoir  avec  leurs 
humeurs. 

La  coéfion  infuffifante  &  le  défaut  d’af- 
faifonnement  de  leur  aliment  principal , 
tel  que  le  blé  de  Turquie,  ou  millet ,  n’ont 
pu  que  fournir  un  chyle  grofîier  &  difpofé 
à  la  putréfaction. 

Cette  tendance  à  l’alkinité  a  dû  aug¬ 
menter  par  la  privation  de  l’ufage  des 
légumes  &  des  plantes  potagères,  dont  les 
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fucs  font  fî  propres  à  adoucir,  tempérer, 
rafraîchir  les  humeurs. 

La  dizette  qui  a  énervé  leur  corps  ,  a 
rendu  la  nature  languiflante  &  moins  pro¬ 
pre  à  repouifer  cette  maligne  influence. 

Les  travaux  infolites  &  beaucoup  plus 
pénibles ,  auxquels  le  Peuple  a  été  forcé 
de  s’adonner  ,  comme  à  remuer  ou  trans¬ 
porter  les  terres  pour  la  confection  de 
chemins  publics,  depuis  que  le  Commerce 
des  Laines  languit  &  eft  prefque  interrom¬ 
pu  ,  ce  nouveau  genre  de  travail,  en  def- 
fe chant  davantage  le  fang  ,  l’a  rendu  plus 
propre  à  fubir  ce  degré  de  caufticite  , 
auquel  il  a  été  porté ,  dès  que  ces  miafmes 
pernicieux  ont  circulé  avec  lui. 

Toutes  ces  çaufes ,  jointes  aux  chaleurs 
qui  ont  régné  pendant  les  deux  étés  pré¬ 
cédents  ,  &  qui  ont  dépouillé  le  fang  de 
la  partie  fércufe  qui  en  eft  le  véhicule  , 
li’ont-elles  pas  été  en  état  de  renforcer  la 
malignité  de  cet  air  contagieux. 

La  communication  prompte  &  facile 
de  cette  Maladie  ,  démontre  allez  qu’elle 
eft  contagieufe.  L’anomalie  des  fympto- 
mes  qui  la  caraéférifent  ,  eu  prouve  la 
malignité  ;  les  phénomènes  qui  l’accom¬ 
pagnent  ou  qui  la  fuivent ,  indiquent  quelle 
eft  occafionnée  par  une  diffolution  putride 
des  humeurs ,  produite  par  une  bile  dégé¬ 
nérée. 
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Cette  Epidémie  fe  trouvant  répandue 
dans  notre  Contrée  ,  n’eft-il  pas  à  préfumer 
que  l’état  d'indigence  où  font  réduits  nos 
malheureux  Concitoyens  ,  ri’a  pas  peu 
contribué  à  la  rendre  plus  étpodue  &  plus 
meurtrière  dans  notre  Ville  ?  Ne  devons- 
nous  pas  d’ailleurs  être  perfuadés ,  que  fi 
nos  Confrères  circonvoifins  avoient  pu 
nous  féconder  de  leurs  foins  &  de  leurs 
lumières  ,  la  Maladie  auroit  fait  moins  de 
ravages  :  mais  malgré  notre  aélivité  ,  pou¬ 
vions-nous  fuffire  feul  à  voir  &  à  traiter 
journellement  cinquante  ,  foixante  Mala¬ 
des  ,  &:  très-fouvent  un  plus  grand  nom¬ 
bre,  tandis  qu’une  Maladie  de  ce  caraéfere 
exigeoit  des  foins  fi  rapprochés  ? 

Mais  nous  ne  doutons  point  que  ce  qui 
l’a  rendue  plus  violente  dans  la  Ville  qu’à 
la  Campagne  ,  ne  vienne  du  mauvais  état 
où  fe  trouvent  certaines  ruelles ,  qui  font 
le  réceptacle  des  immondices  &  des  fu¬ 
miers  des  maifons  voifines  ;  ce  font  autant 
de  cloaques  d’où  s’élèvent  fans  ceffe  des 
exh  a  la  ifo  n  s  ,  qui  feules  feroient  en  état 
d’infeéfer  l’air. 

Nous  avons  repréfenté  très-fouvent  à 
MM.  les  Magiùrats  ,  combien  il  feroit 
nécellaire  de  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
&  ils  y  auroient  pourvu  avec  le  plus  vif 
emprelfement,  fi  les  facultés  de  la  Com- 
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inunauté  l’avoient  permis.  Il  eft  bien  mal¬ 
heureux  que  cette  réparation  foit  fi  dif- 
pendieafe  !  Si  on  pouvoit  l’entreprendre  , 
on  ne  pourroit  que  refpirer  un  air  très- 
fain  dans  la  ville  ,  puifqu’elle  eft  dans  une 
fttuation  avantageufe  ,  les  autres  rues  lar¬ 
ges  &  tirées  au  cordeau  ,  &  la  Place  pu¬ 
blique  très-vafte. 

N'eft-il  pas  confiant  en  outre  que  plu- 
lîeurs  ont  fuccombé  faute  de  fecours  , 
puifqu’il  nous  eft  arrivé  fréquemment  de 
vifiter  des  Familles  dont  les  membres 
étoient  atteints  ,  &  dont  ceux-ci  étoient 
couchés  fur  des  mauvais  taudis  ,  ceux-là 
fur  un  tas  de  paille  ,  les  autres  fur  les 
carreaux  ,  abandonnés  à  leur  malheureux 
fort  les  journées  entières  ,  ne  pouvant  être 
feconrus  de  leurs  Parents,  de  leurs  Amis, 
de  leurs  Voifins  ,  qui  gémiftbient  dans  le 
même  état.  Que  pouvions-nous  dans  une 
conjonéfure  il  déplorable  ?  leur  donner  de 
l’eau  de  la  cruche  &  nous  retirer. 

Doit-on  taire  une  obfervation  aufii  cer¬ 
taine,  qu’elle  paroîî  oppofée  aux  lumières 
de  ce  fiecle  ;  c’eft  que  la  Maladie  s’eft  plus 
répandue  au  renouvellement  de  la  Lune  , 
&  qu’elle  a  été  plus  meurtrière  au  déclin 
de  cette  Planeîe.  On  pourroit  aifément 
fe  convaincre  de  l’un  par  notre  Journal,  & 
de  l’aurre  par  le  Necrologe  de  la  Parodie* 
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Nous  obferverons  que  la  gelée  furvenue 
îa  veille  des  Rois,  &  qui  ne  dura  que  cinq 
à  fîx  jours  ,  fufpendit  d’une  maniéré  très- 
fenfible  la  eau  Te  de  cette  Epidémie  ,  & 
que  le  froid  excefiif  arrivé  le  i  Février  , 
&  qui  s’e&  fouteau  environ  quinze  jours 
confécutifs  ,  l’a  détruite  prefqu’en  entier 
dans  la  Ville  ,  puifque  depuis  environ  un 
mois  le  nombre  des  Malades  a  décru  tous 
les  jours ,  8c  qu’aujourd  hui  nous  n’en  avons 
prefque  plus. 

Ou  a  fait  en  conféquence  des  Prières 
publiques  ,  pour  remercier  le  Ciel  d’avoir 
.bien  voulu  nous  délivrer  enfin  de  ce  ter¬ 
rible  fl  éau  ,  &  pour  le  fupplier  de  vouloir 
veiller  d’une  façon  toute  particulière  à  la 
coufervation  des  Bienfaiteurs  de  notre 
Ville  ,  &  principalement  de  Monfèîgneur 
le  Cardinal  notre  Archevêque  ,  Prélat 
plus  illuftré  par  l’étendue  de  fon  génie  & 
par  les  brillantes  qualités  ,  qui  dans  la 
Capitale  du  Monde  le  font  regarder  com¬ 
me  l’Homme  de  tous  les  Souverains  , 
qu’éclatant  par  la  Pourpre  &  les  Titres 
dont  il  efl  décoré  ;  &  à  celle  de  Monfei- 
gneur  1  Intendant ,  Magiflrat  que  les  vertus 
fociaies ,  l’affabilité  ,  la  vigilance  rendent 
fi  cher  a  notre  Province  ,  &  dont  les  j*ares 
talents  lui  ont  affuré  la  confiance  d’un 
Prince  qui  ne  l’accorde  qu’au  mérite  :  fa 
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bienfaifance  fera  à  jamais  gravée  dans 
notre  fouvenir.  On  n’y  a  pas  oublié  le 
Vénérable  Chapitre  d’AIbi  ,  qui  a  fuivi 
l’exemple  de  fon  Illiiftre  Chef.  Les  vœux 
publics  ont  dû  encore  s’étendre  fur  la 
confervation  de  M.  Gorfe  ,  Subdelegué  , 
fi  cher  à  notre  Patrie  ,  pour  s’être  intéreifé 
fi  vivement  pour  nous  dans  cette  Cala¬ 
mité  ?  5c  aux  follicitations  de  qui  nous 
nous  fentons  redevables  de  la  plupart  des 
fecours  que  nous  avons  reçu. 

Le  froid  ,  que  nous  regardons  comme 
la  caufe  phylique  qui  a  diffipé  les  miafmes 
malins  qui  infectaient  la  Ville  ,  n’a  pas 
produit  le  même  effet  à  la  Campagne  , 
puifque  la  Maladie  continue  à  s’y  étendre; 
nons  fournies  obligés  à  nous  y  tranfporter 
journellement ,  ou  à  y  féjourner  ,  depuis 
que  la  fituation  de  la  Ville  n’y  met  plus 
d’obfracle  ,  comme  elle  l’a  fait  l’efpace 
d’environ  dix  mois. 

On  fçait  que  c’efl  le  propre  de  la  Pelle, 
de  la  petite  Vérole  ,  5c  des  autres  Maladies 
Epidémiques  de  parcourir  leurs  quatre 
temps  ou  périodes.  On  a  pu  remarquer 
que  celle-ci  parut  au  Printemps  dans  la 
Ville  ,  5c  qu’elle  ne  réfîfta  pas  d’abord  au 
traitement  que  nous  crûmes  convenable  : 
peu  à  peu  les  fymptomes  devinrent  plus 
graves  ,  plus  dangereux ,  5c  nous  trouva- 


mes  beaucoup^  de  difficulté  à  la  dompter 
jufques  vers  l’Équinoxe  d’Àutomne  5  où  9 
parvenue  à  fon  état  ?  elle  ne  fut  fufcepti- 
ble  d’  aucun  traitement. 

Ce  troffieme  période  dura  jufqu’au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Janvier  ,  où  on 
peut  croire  que  la  Maladie  tendoit  à  fon 
déclin  :  fa  malignité  fe  trouvant  donc  pour 
lors  comme  épuifée  ?  il  ne  fera  pas  fur- 
prenant  que  le  premier  froid  ait  paru  en 
diminuer  la  caufe  ,  &  que  le  fécond  fait 
fufpendue  &  abolie  en  entier  ;  &  c’elt  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  le  froid  n’a 
pas  paru  opérer  le  même  effet  à  la  Cam¬ 
pagne  ,  puifqu’à  cette  époque  il  y  avoit 
des  Villages  cù  la  Maladie  ne  faifoit  que 
paroître  ,  d’autres  où  elle  parvenoit  à  fon 
augment,  d’autres  où  elle  entroit  dans  fon 
état. 
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TROISIEME  PARTIE , 
TRAITEMEN  T. 

LA  facilité  avec  laquelle  cette  Maladie 
fe  communiquoit  à  la  Campagne  9 
lions  ayant  bientôt  convaincus  qu’elle  étoit 
Epidémique  ,  nous  ne  négligeâmes  aucun 
des  moyens  propres  à  la  prévenir  dans  les 
in  ta  ôta  :  à  peine  fe  fut-elle  introduite  dans 
la  Ville  9  où  elle  parut  bientôt  d’un  carac¬ 
tère  encore  pire  9  que  nous  mimes  en 
nfage  les  mêmes  précautions  ,  &  nous 
redoublâmes  nos  efforts  pour  découvrir  des 
préfervatifs  plus  efficaces. 

Nous  confeillames  aux  intaéfs  de  jetter 
un  verre  de  vinaigre  dans  la  cruche  d’eau 
qui  fert  pour  la  boiffon  ordinaire,  de  laver 
la  bouche  le  matin  avec  de  i’oxicrat ,  de 
mâcher  fouvent  des  baies  de  geoievre  ,  de 
flairer  du  camphre  ,  du  vinaigre  des  quatre 
Voleurs  ,  &c.  de  manger  quelques  prunes 
cuites  à  la  fin  du  repas  ,  d’éviter  fur-tout 
toute  forte  d’excès  ?  &  de  fe  priver  de  vi- 
üter  les  Malades. 

Une  précaution  qui  nous  parut  égale¬ 
ment  utile  aux  Malades  &  aux  Intaèfs  qui 
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les  fervoient  ?  fut  de  renouveller  fréquem¬ 
ment  l’air  des  chambres ,  de  les  parfumer 
nuit  &  jour  avec  les  vapeurs  de  la  lavande  ? 
du  gérofle  ,  du  vinaigre  ;  d’y  entretenir 
une  grande  propreté  ,  de  changer  les  Ma¬ 
lades  de  linge  auiîï  fouvcnt  que  leur  état 
l’exigeoit  ou  que  leurs  facultés  le  perrnet- 
toient  j  &  nous  obfervames  qu’avec  ces 
précautions  la  Maladie  ne  fe  communi- 
quoit  guere  des  affeéfés  aux  inîaéfs  ,  fur- 
tout  lorfque  les  logements  étoient  fpa- 
cieux  bien  aërés. 

Ces  précautions .  utiles  fans  doute  à 
beaucoup  de  ceux  qui  en  nièrent  ?  n’em- 
pêcherent  pourtant  pas  la  Maladie  de 
s’étendre  ,  &  aux  premières  chaleurs  elle 
parut  fous  des  lignes  qui  11e  s’étoient  pas 
manifeftés  à  la  Campagne  ,  &  dont  l’iti- 
tenfité  alloit  tous  les  jours  en  croiiïant  ; 
nous  tâchâmes  d’en  découvrir  la  fource  9 
&  nous  crûmes  qu’elle  parîoit  de  ces 
cloaques  dont  nous  avons  parlé  :  eneffet? 
ces  exhalaifons  qui  s’élevoient  fans  ceffe 
n’étoient-elles  pas  en  état  de  renforcer  la 
malignité  ,  puisqu’on  peut  croire  que  feu¬ 
les  elles  auroient  été  capables  de  corrom¬ 
pre  l’athmofphere  ;  ce  fut  auiîi  vers  la  fin 
d’Août  qu’elle  fe  porta  au  plus  haut  point9 
parce  que  ces  vapeurs  acquéroient  par  la 
rarefaéfion  de  l’air  plus  de  fœtidité  &  d’ex- 
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tenfion  :  pour  tâcher  d’en  corriger  l’acrete 
&  la  qualité  d'ailleurs  vipiée  de  l’air  ,  nous 
confeillames  à  MM.  les  Magihrats  d’or- 
donner  qu’on  brûlât  dans  la  Ville  ,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  des  fagots  de  genievre. 
Les  ordres  furent  donnés  avec  zele,  mais 
prefqu’aufli  tôt  révoqués  par  un  principe 
de  bien  public  ,  dans  la  crainte  d’inter¬ 
rompre  toute  communication  avec  nos 
Voulus  &  les  Etrangers  ,  qui  déjà  défer- 
toient  nos  Marchés  &  redoutoient  jufqu’au 
paffage  dans  notre  Ville.  Cette  conduite 
n’auroit-elle' pas  fuffi  en  effet  pour  leur 
perfuader  que  la  Maladie  étoit  réellement 
du  caraéfere  qu’ils  lui  attribuoient  ? 

Les  vues  que  nous  nous  fotnmes  toujours 
propofé  pour  combattre  cette  hydre  ,  ont 
été  de  prévenir  l’engorgement  du  cerveau, 
de  modérer  l’irritation  des  nerfs,  devuider 
promptement  les  premières  voies ,  de  dé¬ 
truire  le  levain  vermineux  ,  de  délayer  , 
d’acîoucir  &  d’évacuer  bénignement  enfuite 
les  fucs  æîhérogenes  &  viciés ,  tels  que  la 
bile  dégénérée  ,  qui  paffant  continuelle¬ 
ment  dans  le  fang  ,  ferable  occasionner 
tout  le  défordre  ,  fans  négliger  en  même- 
temps  l’ufage  des  remedes  propres  à  cor¬ 
riger  la  diffoltiîion  putride  ,  &  recourant 
à  bonne  heure  aux  Stimulants  externes 
pour  tâcher  d’amener  une  révulfion  heu- 
reufe. 


Pour  remplir  notre  objet  ,  nous  nous 
femmes  toujours  hâtés  de  donner  un  vo¬ 
mitif  dès  rinvafîon  de  la  Maladie,  c’efl-à- 
dire  ,  pendant  les  premiers  friffons  ,  &  de 
purger  le  lendemain.  Cette  méthode ,  bien 
loin  d’augmenter  le  défordre  déjà  exi&ant, 
comme  nous  devions  le  craindre  de  l’ad- 
miniftration  des  remedes  aéfifs ,  cette  mé¬ 
thode  réuffit  conflamment  depuis  le  mois 
de  Novembre  ,  où  la  Maladie  fe  manifefla 
dans  la  Ville  ,  jufqu’au  mois  de  Septembre  , 
&  nous  obfervames  que  ces  premières 
évacuations  fufhfbient  pour  étouffer  le  mal 
dans  fon  principe. 

P  emetique  dont  nous  nous  femmes 
fervis  ,  a  été  ou  le  tartre  ffibié  en  lavage , 
ou  l’yppeccacuanha  ,  après  l’opération  du¬ 
quel  nous  faifions  prendre  de  fuite ,  ouïe 
lendemain  ,  la  potion  félon  la  forme  fui- 

vante  :  Tamarin,  deux  onces .  Calfe  en 

bâton  ,  quatre  onces....  Prunes  de  Damas  , 

M.  i .  Senné  munds.  trois  dragmes . 

Semencontrà  ,  P.  i . Crème  de^Tartrë*' 

deux  dragmes .  Kina  concaffé,  une  drag- 

me  &  demie . un  Limon  coupé  à  tran¬ 

ches. 

5  Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  verres 
d’une  forte  déco&ion  de  racines  de  pa¬ 
tience  &  de  racines  &  feuilles  de  chicorée 
pour  trois  verres  d’apozeme  ,  à  prendre 
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de  quatre  en  quatre  heures  ,  retranchant 
le  dernier  verre  ,  il  les  deux  premiers 
avoient  produit  des  évacuations  abondan¬ 
tes  ,  &  ajoutant  au  premier  un  ou  deux 
grains  de  Tartre  fiibié  s’il  nous  paroiffoit 
néceffaire.  Nous  avons  fouvent  retranché 
de  ce  remède  la  Gaffe  &  les  Tamarinds  , 
foit  parce  que  la  confomniation  étant  ff 
confidétable  ,  nos  Droguifies  en  étoient 
bientôt  dépourvus  ,  foit  parce  que  certai¬ 
nes  perfonnes  qui  rougiffoient  de  s’adreffer 
à  l’Hôpital  ,  étoient  hors  d’état  de  faire 
mie  dépenfe  qui  paroît  fi  modique  ,  foit 
en  outre  parce  que  l’apozeme  agiffoit  fuf- 
fifamment  fans  l’addition  de  ces  deux  dro¬ 
gues.  Nous  avons  aufii  retranché  le  Senné 
&  le  Semencontrà  depuis  le  mois  de  Sep¬ 
tembre,  parce  qu'ils  nous  parurent  irriter. 

Lorfque  la  Maladie  étoit  développée  , 
nous  infifiions  fur  fufage  de  l’apozeme 
relativement  aux  indications  ,  &  par  ce 
moyen  nous  combattimes  cette  Maladie 
jufqu’à  l’époque  fixée,  foit  dans  la  Ville, 
foit  dans  les  environs  ,  avec  un  fuccès  fi 
confiant ,  que  nous  regardâmes  cette  com- 
biiiaifon  comme  le  fpécifique  de  la  Mala¬ 
die.  Les  Chirurgiens  de  la  Campagne  ,  à 
qui  nous  nous  empreffames  d’en  faire  part, 
&  que  nous  exhortâmes  de  la  mettre  en 
ufage ,  comme  le  remede  feul  convenable , 
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nous  ont  affuré  l’avoir  prefquê  toujours 
employé  avec  un  fuccès  égal  ;  mais  au 
mois  de  Septembre  fes  effets  fe  démenti¬ 
rent  dans  la  Ville  ,  &  nous  nous  vimes 
alors  forcés  de  recourir  à  d’autres  moyens. 

Cette  pratique  n’étant  donc  plus  un 
frein  au  développement  de  la  Maladie  ? 
nous  fupprimames  l’ufage  de  l’apozeme  , 
&  nous  effayames  le  traitement  propofé 
par  M.  Van-Swieten  dans  la  Defcription 
de  la  Maladie  des  Armées  9  au  Chapitre  de 
la  Fievre  continue  ?  dans  lequel  il  définit 
la  Fievre  d’Hôpital  ou  de  Prifon  ,  d’une 
maniéré  très-conforme  à  la  définition  que 
nous  avons  donnée  de  la  Maladie  régnante. 
Pour  nous  y  conformer  ,  nous  donnâmes 
le  foir  du  jour  où  le  Malade  avoit  pris 
l’Emétique,  un  bol  préparé  avec  une  drag- 
me  Thériaque  &  demi  dragme  Antimoine 
diaphonique  ,  à  défaut  de  Sel  de  corne 
de  Cerf.  Lorfque  la  moè’teur  paroiffoit  , 
nous  donnions  pour  toute  boiffon  l’infiifion 
du  Thé  >  ou  du  Faltrauck  ?  ou  la  décoéfion 
de  la  rapure  de  corne  de  Cerf. 

Lorfque  la  moè’teur  ou  la  fueur  étoit 
finie  ,  ce  qui  arrive  communément  dans 
vingt-quatre  heures  ,  nous  prefcr'ivions  l’u- 
fage  d’une  décoéfion  fébrifuge,  à  laquelle 
nous  faifions  ajouter  le  Vin  &  lOximel 
fimple  ?  félon  le  confeil  du  même  Auteur; 
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mais  comme  la  plupart  des  Malades  avoient 
une  répugnance  pour  cette  boiffon  ,  nous 
nous  contentions  de  les  engager  à  en  boire 
un  verre  toutes  les  quatre  heures ,  &  nous 
les  exhortions  à  boire  abondamment  d’une 
Tifane  appropriée  :  ce  remede  nous  ayant 
paru  aigrir  la  Maladie  ,  nous  ne  jugeâmes 
pas  a  propos  d'y  infifter  long-temps,  Nous 
tentâmes  en  même-temps  l’ufage  d’une 
Poudre  antifeptique  propofée  par  le  mê¬ 
me  Auteur  ,  N°.  6 o  ,  qui  eft  une  combinai¬ 
son  de  la  Serpentaire  de  Virginie  ÿ  de  la 
racine  de  Contrayerva,  du  Camphre  &  du 
Kinkiaa  ,  mais  fans  aucun  fuccès. 

Nous  avons  vu  de  bons  &  de  mauvais 
effets  des  fiieurs  ,  foit  fpontanées  ,  foit 
entretenues  par  des  boiffons  diaphoréti- 
ques ,  puifque  les  uns  ont  été  foulagés  & 
guéris  par  des  lueurs  abondantes  ,  Sc  fou- 
tenues  l’efpa  ce  de  cinq  à  fix  jours,  &  que 
les  autres  en  ont  péri ,  fans  qu’il  ait  paru 
aucun  accident  qui  femblât  devoir  faire 
craindre  pour  eux  :  nous  voyant  donc  for¬ 
cés  de  renoncer  à  ce  traitement ,  voici 
celui  auquel  nous  paffames. 

i°.  Un  Émétique  pendant  le  prélude  5 
li  le  Malade  avoit  des  envies  de  vomir  :  fi 
au  contraire  il  n’avoit  point  des  difpofitions 
au  vomiffement  ,  nous  faifions  prendre 
lApozeme,  que  nous  ne  mettions  pas  non 

plus 
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plus  en  ufage  ,  s’il  n’y  avoit  point  d’indi¬ 
cation  marquée ,  &  nous  tenions  le  Malade 
à  l’eau  ,  crainte  de  développer  la  Mala¬ 
die. 

2°.  Dans  le  temps  de  la  moëteur ,  nous 
le  faifions  coucher,  en  lui  recommandant 
d’avoir  la  tête  fort  élevée  ,  &  de  boire 
abondamment  de  l'infiifion.  des  fleurs  de 
Sureau  ,  ou  telle  autre  de  la  même  claffe 
8c  la  plus  agréable  à  fon  goût ,  dans  la  vue 
de  favorifer  8c  d’entretenir  cette  moëteur, 
fans  chercher  à  la  forcer. 

3°.  Après  la  moëteur  ,  nous  prefcrivi- 
mes  la  laignée  du  pied,  s’il  n’y  avoit  point 
de  contre  indication  ,  ou  les  bains  des  jam¬ 
bes  dans  l’eau  chaude  ,  que  nous  faifions 
répéter  matin  &  foir  pendant  quelques 
jours.  Ce  premier  fecours  ,  que  l’état  des 
Malades  ne  nous  a  pas  permis  de  mettre 
en  ufage  ordinairement  ,  n’a  pas  eu  tout 
le  fuccès  que  les  évacuations  mendruelles 
nous  donnoîent  lieu  d’attendre  ;  il  a  produit 
néamoins  de  bons  effets  :  le  fécond  a  tou¬ 
jours  paru  avantageux. 

4°.  Nous  faifions  paffer  de  fuite  le  Ma¬ 
lade  à  lu  fage  des  Antivermineux,  tels  que 
les  Potions  indiquées  par  M.  Aftruc  dans 
fa  Thérapeutique  ;  l’extinéiion  du  Mercure 
doux  dans  l’huile  d’amandes  douces  ;  le 
an è lange  du  fuc  de  limon  ,  de  l’eau  de 
.  °  D 
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menthe  8c  du  vinaigre  avec  îa  corallitie, 
8c  autres  de  la  même  claffe  diffé  rem  ment 
combinés.  Ces  Vermifuges  ne  produifirent 
pas  des  grands  effets  jufqu’au  mois  de  Sep¬ 
tembre  ?  comme  nous  l’avons  obfervé  dans 
fHiftoire  de  îa  Maladie. 

5°.  Dans  le  même  temps  nous  mettions 
en  ufage  le  Kinkina  combiné  avec  quelques 
laxatifs  8t  quelques  acides  ,  pourvu  que 
nous  pufiions  décider  les  Malades  a  en 
ufer  9  ce  qui  n’a  pas  été  ordinaire  \  8c  c  eft: 
fous  cette  feule  combinaifon  que  ce  vrai 
Fébrifuge  ,  ce  puiffant  Anti-fceptique  , 
dont  nous  nous  promettions  des  effets  {i 
avantageux  ?  n’a  pas  paru  aigrir  îa  Ma¬ 
ladie. 

Crainte  d’en  affaiblir  l’énergie  par  cette 
combinaifon  ,  encore  prévenus  pour  ce 
Kemede  dans  une  Maladie  qui  paroît  en 
indiquer  fi  fort  l’ufage  9  nous  méfiant  oe 
nos  premières  obfervatioiis  9  nous  1  amiii- 
niffraines'  de  nouveau  fous  differentes  for* 
mes  9  foit  pendant  le  prélude  de  la  Mala¬ 
die  9  foit  lors  de  fon  développement  9  foit 
pendant  fon  cours  9  8c  .bien  loin  d  avoir 
les  fuccès  que  nous  en  attendions  9  il  pro¬ 
duit  les  effets  fuivants. 

La  langue  devenoit  plutôt  aride  9  le  li¬ 
mon  qui  la  couvroit  plus  épais  9  plus  fale  7 
8c  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd  \  laffoupif- 
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fement  plus  profond  :  nous  Rajouterons 
point  que  Ton  ufage  anticipoit  peut-être 
l’inflammation  du  bas  ventre  ,  quoique  nous 
l'ayons  fortement  foupçonné  :  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  ,  que  ceux  qui  furent 
allez  dociles  pour  ufer  du  Kinkina  lors  du 
prélude  ?  ou  après  le  développement  ,  ef- 
fuyerent  des  fymptomes  auflî  violents  que 
ceux  qui  refuferent  conftamment  d’en  ufer; 
comme  le  délire  ,  le  hoquet ,  les  mouve¬ 
ments  çonvulfîfs  ,  le  météorifme,  la  fqui- 
nancie  ,  des  tubercules  ulcérés  fur  l’habi¬ 
tude  du  corps  9  des  parotides  ,  6c c. 

Comparant  donc  fes  effets  avec  la  ré¬ 
pugnance  décidée  que  la  plûpart  des  Ma¬ 
lades  avoient  pour  ce  Remede  5  recon- 
noiflant  de  nouveau  qu’il  fixoit  l’humeur 
fans  la  corriger,  &  obfervant  que  plulieurs 
d’entre  ceux  qui  s’étoient  fournis  volontiers 
à  fou  ufage  dans  des  Maladies  antérieures, 
n’ avoient  abfolumeut  pu  vaincre  la  répu¬ 
gnance  qu’il  leur  occafionnoit  dans  celle- 
ci,  nous  regardâmes  cette  horreur  fecrete 
comme  un  preffentiment  de  la  nature  ,  & 
nous  ne  tardâmes  pas  davantage  à  y  re¬ 
noncer. 

6°.  Nous  nous  emprefîamés  d’appliquer 
les  Véficatoires  à  bonne  heure  ,  &  ce 
fecours  nous  a  paru  quelquefois  empêcher 
la  Maladie  de  fe  développer  ;  maisii  a  été 
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rare  que  nous  ayons  eu  la  liberté  de  les 
employer  lors  de  fou  prélude.  Plufieurs 
ont  abfolument  rejette  ce  fecours  ,  &  la 
plûpart  ne  l’ont  reçu  que  lorfque  la  perte 
de  la  connoilîance  les  empêchoit  de  les 
refufer  ,  ou  que  les  Affilants  ,  effrayés  de 
cette  iliade  defymptomes  mortels, qui  leur 
préfageoient  la  fin  prochaine  des  Malades , 
défèfpéroient  de  leur  confervation  ;  au  fil 
1  application  de  ce  Remede  dans  cet  état 
n  a-t-elle  pas  produit  des  fuccès  marqués. 

7°*  Nous  exhortions  le  Malade  à  boire 
abondamment  d’une  Tifane  convenable  , 
&  nous  lui  interdirons  Fufage  de  toute 
nourriture  ,  tant  liquide  que  folide ,  à  moins 
qu’il  n’en  fentît  le  befoin  ,  ce  qui  étoit  fort 
rare  ,  &  alors  nous  le  nourririons  avec  la 
crème  de  ris  ou  d’orge,  &  nous  accordions 
quelques  pomes  ou  prunes  cuites. 

8°.  Nous  entretenions  la  liberté  du  ven¬ 
tre  par  le  moyen  de  plufieurs  lavements 
par  jour  avec  l’eau  de  riviere. 

N’obtenant  pas  toujours  l’effet  que  nous 
efpérions  de  ce  Traitement ,  employé  pour 
empêcher  le  développement  de  la  Mala¬ 
die  ,  &  qui  ,  comme  on  a  pu  i’obferver, 
eut  des  fuccès  divers  dans  des  temps  *  dif- 


*  Non  eadem  omnibus  etiam  infimilibus  cafibus  opitu— 
lk.fi tu r;  Aur .  Corn ,  Ccï,  Prczf.  Lib.  I» 
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férents  ,  nous  tournâmes  tous  nos  foins  à 
en  fufpendre  la  malignité  &  à  en  modérer 
les  accidents  ,  lorfqu’elle  étoit  dévelop¬ 
pée. 

Ni  trop  lents  ,  ni  trop  prompts  à  nous 
déterminer  à  une  application  fuivie  des 
Remedes  ,  nous  tâchâmes  de  difiingucr 
ce  qu  il  falioit  mouvoir  ?  d’avec  ce  qui  ne 
devoir  pas  être  mû  ;  &  comme  nous  ob- 
fervions  journellement  que  la  plûpart  gué- 
rilîoient  par  un  cours  de  ventre  ,  nous  fî¬ 
mes  enforte  d’amener  cette  crife  ,  ou  de 
l’entretenir  par  l’ufage  des  laxatifs  mêlés 
avec  les  acides  minéraux  &  végétaux  ,  que 
nous  faifions  prendre  journellement  en 
plufîeurs  verres  ;  cetoit  la  déco&ion  des 
prunes  ,  &  nous  préférions  celles  de  da¬ 
mas  ?  avec  la  crème  de  tartre  ;  nous  ajou¬ 
tions  a  chaque  verre  le  fuc  de  limon  ou 
dofeille.  Le  criflal  minéral  ou  le  nitre 
purifié  nous  paroiffoient  préférables  à  îa 
crème  de  tartre  dans  les  tempérammeiits 
ardents ,  ou  lorfque  la  langue  étoit  brûlée  ? 
ou  que  les  urines  étoient  plus  briquetées, 
&  quelles  ne  nous  paroiffoient  pas  couler 
affez  abondamment  ;  nous  y  aifociyions 
quelques  cuillerées  de  la  teinture  de  Kin- 
kina  ?  lorfque  nous  obfervions  quelque 
hgne  certain  d’affeéfion  gangreneufe  ,  Si 
que  nous  pouvions  décider  le  Malade  à 
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s’accommoder  de  ce  goût ,  ayant  remar¬ 
qué  qu’il  uetoit  pas  nuifible  fous  cette 
combinaifon. 

Ce  Remede  tenoit  le  ventre  libre  ,  & 
nous  en  aidions  l’aâion  par  le  fe cours  de 
deux  ou  trois  lavements  par  jour ,  préparés 
foit  avec  les  plantes  emmoliente's  ,  foit 
avec  le  fon  ,  foit  plus  fouvent  avec  leau 
de  riviere  ,  auxquels  nous  faiûons  ajouter 
un  couple  d  ouces  d’huile  d  olive  ,  ou  le 
favon,  files  déje&ions  ne  nous  paroiffoient 
pas  fuffifantes.  Nous  infiftions  fur  ce  Trai¬ 
tement  pendant  tout  le  temps  de  la  Mala¬ 
die  ,  diminuant  le  nombre  des  dofes  du 
laxatif,  ou  lui  fubftituant  l’apozeme  lors¬ 
qu'il  paroiffoiî  néceffaire.  Dans  les  inter¬ 
valles  d’une  prife  de  laxatif  a  1  autre  ,  ou 
les  jours  où  nous  croyions  devoir  en  fuf- 
pendre  l’ufage  ,  nous  faifions  prendre 
quelque  potion  antivermineufe  &  antifep- 
tique. 

Nous  engagions  les  Malades  a  boire 
abondamment  quelque  ï îfane  appropriée, 
telle  que  l’eau  de  ris,  la  limonade  ,  la  dé¬ 
coction  des  feuilles  d’ofeille  ,  l’eau  de  pou¬ 
let  ,  l’eau  vinaigrée  ,  l’eau  nitrée  princi¬ 
palement,  &c.  nous  attachant  fur-tout  à 
leur  rendre  les  boiffons  agréables  ,  &  pré¬ 
férant  les  acidulés.  La  diliolution  du  miel, 
ou  fa  décoction  dans  l’eau  pure  ,  &  plus 
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fouvent  dans  la  décoélion  d’orge  ,  avec  le 
vinaigre  ajouté  jufqu’à  agréable  acidité  ,  a 
été  employée  plufteurs  fois  avec  fuccès  ; 
nous  avons  préléré  l’eau  de  riviere  lorfque 
la  langue  a  été  moins  aride  &  la  foif  moins 
forte  y  <k  îe  petit  lait  nous  a  paru  plus  con¬ 
venable  dans  le  cas  de  météorifme. 

Il  a  été  rare  que  les  Malades  fe  foient 
trouvés  affoiblis  par  le  cours  de  ventre  ? 
ils  s’en  trouvoient  au  contraire  plus  déga¬ 
gés  y  &  le  pouix  devenoit  à  proportion 
plus  développé  ;  c’eft  ce  qui  nous  étayoit 
à  in  lifter  fur  l’ufage  des  laxatifs  :  nous  n’a¬ 
vons  regardé  ce  cours  de  ventre  comme 
coliquatif,  que  lorfqu’il  eft  furvenu  ou  qu’il 
a  été  continué  après  le  terme  ordinaire  de 
la  Maladie  ,  c’eft-à  dire  ,  après  le  quator¬ 
zième  jour  ;  ce  qui  arriva  communément 
jufqu’au  mois  de  Septembre  ?  &  alors  nous 
mettions  en  ufage  les  légers  cordiaux  ,  & 
principalement  le  vin  5.  qui  étoit  ft  agréable 
aux  Malades,  * 


*  Au  mois  de  Février  Si  îe  fuivant  de  l’ail  177 tr 
les  Habitons  de  la  ParoiiTe  de  Saint  Gened ,  Dio- 
cefe  de  Cadres  ,  furent  prefque  tous  atteints  de 
cette  Maladie.  M.  de  Barrai ,  Évêque  de  Cadres  ? 
nous  chargea  du  foin  de  les  traiter  ;  nous  répon¬ 
dîmes  par  notre  zele  aux  vues  de  ce  charitable 
Prélat.  Ils  éprouvèrent  tous  le  cours  de  yentr© 


Les  emplâtres  véficatoires  nous  pa- 
roilTant  fi  utiles  ,  nous  les  aurions  em¬ 
ployés  plus  fréquemment  6c  plus  à  bonne 
heure  ,  fi  les  Malades  ou  les  Affiliants 
ne  s’y  étoient  ordinairement  oppofés  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Nous 
les  avons  fupplées  par  les  ventoufes  dans 
le  cas  de  météorifme  ou  de  fuppreffion 
d’urine  ;  nous  étions  même  fouvent  plus 
portés  pour  l’ufage  de  celles-ci  ,  que 
pour  l’application  des  cantharides  ,  crai¬ 
gnant  que  les  Tels  acres  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  en  s’infinuant  dans  les  voies  de  la 
circulation  ?  n’irritalTent  davantage  cette 
humeur  dégénérée  qui  femble  produire 
tous  les  accidents. 

Pour  combattre  autant  parles  aliments 
que  par  les  remedes  la  diffiolution  6c  l’al- 
kanité  qui  dominent  fi  fort  dans  cette 
Maladie  ,  nous  avons  en  général  fubflitué 
à  l’ufage  du  bouillon  ?  celui  de  la  crème 
de  ris  ou  d’orge  ,  6 1  lorfque  nous  avons  eu 
à  traiter  des  perfonnes  bien  nourries  ?  nous 


depuis  le  quatorzième  jour  jufqu’au  vingtième  : 
le  vin  fut  prefque  le  feul  cordial  que  nous  em¬ 
ployâmes  :  ils  trouvoient  les  intervalles  d’une  priie 
cle  ce  remede  à  l’autre  trop  longs,  Scia  doîe  trop 
modique.  Il  n’en  périt  qu’un  ieul  ,  qui  était,  à 
i’agonie  larfqtdon  nous  appella. 
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ne  leur  avons  accordé  cette  nourriture  que 
dans  des  temps  fort  éloignés  :  lorfqu’au 
contraire  les  Sujets  avoient  fouffert  faute 
d’une  nourriture  fuffifaute  ,  nous  ne  leur 
interdirons  point  l’ufage  du  bouillon  ,  & 
nous  le  faisons  altérer  avec  la  chicorée  , 
l’ofeille  ,  le  pourprier  ,  ou  autres  plantes 
tirées  de  la  même  claffe  ,  &  à  la  prépa¬ 
ration  duquel  nous  faifions  ajouter  du  ris, 
d’abord  pour  corriger  par  la  la  tendance 
que  les  fucs  des  animaux  ont  à  la  putridité  9 
&  en  fécond  lieu  par  un  principe  d’éco¬ 
nomie,  l’Hôpital  ne  pouvant  fuffire  à  four¬ 
nir  à  tant  de  Malades. 

Nous  ne  négligeâmes  point  l’ufage  des 
cordiaux  dans  les  cas  indiqués  ,  &  nous 
avons  fouvent  affocié  aux  cordiaux  ordi¬ 
naires  ,  le  vinaigre  ,  le  camphre  &  le  fucre , 
&  cette  combinaifon  nous  a  paru  très- 
avantageufe. 

Nous  avons  encore  employé  le  camphre, 
foit  en  fubftance  ,  foit  en  lavement,  foît 
en  boifTon ,  en  l’éteignant  à  plusieurs  repri- 
fes  dans  de  l’eau  pure  ,  ou  dans  quelque 
infufion  ou  déco&ion.  Son  ufage  nous  a 
paru  réuiïir  dans  des  cas  tout-à-fait  défef- 
pé  rés  ;  &  ne  doit-on  pas  le  regarder  com¬ 
me  très-utile  ,  dans  une  Maladie  où  la 
difïolution  putride  fe  manifelta  d’une  ma¬ 
nière  fi  marquée  dans  laquelle  les  affec- 
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tions  gangreneufes  font  fi  communes  ,  les 
lignes  d'une  gangrené  générale  fi  certains 
&  fl  familiers,  les  mouvements  convulfifs 
fi  violents  &  11  ordinaires  ? 

Nous  avons  tâché  de  remédier  à  la 
fquinancie  par  différents  topiques  ,  comme 
le  nid  d’hyrondelle  ,  ou  la  fiente  de  pigeon  , 
tantôt  bouillie  dans  du  lait  ,  tantôt  pétrie 
avec  du  vinaigre  ;  l’oignon  cuit  mêlé  avec 
la  thériaque  Si  le  camphre  ,  Sec, 

Pour  tâcher  de  modérer  le  délire,  nous 
avons  tenté  i’ufage  de  plusieurs  topiques , 
comme  l’application  fur  le  coronal  ,  du 
Sempervivum  majus  écrafé  ,  tantôt  feul  9 
tantôt  alfocié  avec  les  feuilles  de  fauîe  , 
de  verveine  ,  &c.  Nous  avons  quelquefois 
fait  prendre  avec  fuccès  le  fuc  exprimé  du 
Sempervivum  dans  la  même  vue  &  dans 
celle  de  diminuer  les  mouvements  fpafino- 
diques  ,  contre  lefquels  nous  avons  aulli 
vu  des  bons  effets  de  i’infufion  de  la  racine 
d’Ænulacampana  dans  le  vinaigre  ,  dont 
on  exprime  le  fuc  ,  qu’on  aifocie  avec 
l’huile  d’olive.  Le  fuccès  de  ce  Remede 
auroit  pu  être  plus  confiant  ,  fi  ces  acci¬ 
dents  avoient  toujours  été  occafionaés  par 
des  vers. 

Nous  avons  remédié  aux  parotides  Sc 
aux  charbons  par  des  maturatifs  ,  par  des 
fcarifications  ;  ces  tumeurs  fe  font  termb 
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nées  ,  les  mies  heureufement  par  mie  fup- 
puration  louable  ,  les  autres  n’ont  pas 
cédé  au  traitement  ,  &  les  Malades  ont 
fuccombé.  Un  Jeune  Homme  entr’autres , 
âgé  d’environ  trente  ans,  d’un  tempéram- 
inent  robufte  &  vigoureux  ,  parvint  au 
quatorzième  jour  de  la  Maladie,  fans  autre 
accident  qu’un  délire  obfcur  ;  nous  le 
regardions  hors  de  danger ,  lorfqu’il  furvint 
un  mouvement  de  flevre  des  plus  violents  : 
les  Affiliants  nous  ayant  alluré  qu’il  n’avoit 
été  commis  aucune  erreur  dans  le  régime, 
nous  vifitames  fon  corps  ,  &  nous  décou¬ 
vrîmes  fur  l’une  des  feffes  (  qui  font  le  liege 
ordinaire  de  ces  tumeurs  )  un  charbon  de 
la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule  ,  &  deux 
autres  moins  gros.  Le  Malade  périt  le 
furlendemain. 


E  2, 
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QUATRIEME  PARTIE . 

TRAITEMENT 
Propofé  par  la  Faculté  de  Montpellier , 

LA  Maladie  qui  régné  depuis  un  an  à 
Réalmont  &  dans  fes  environs  ,  elf 
la  même  que  celle  qui  a  régné  à  la  Bruyere  9 
&  pour  laquelle  on  nous  a  fait  l’honneur 
de  nous  confulter  au  mois  de  Mars  de 
cette  année,  fa) 

Cette  Maladie  eft  une  Fievre  Maligne 
Pourprée  ;  elle  attaque  particuliérement 
les  Pauvres.  La  mauvaife  qualité  des  ali¬ 
ments  ,  dont  la  mifere  les  oblige  de  fe 
nourrir,  paroît  être  la  caufe  principale  qui 
la  produit  &  qui  l’entretient  :  puifque  les 
Perfonnes  qui  aiMent  les  Malades  en  font 


(a)  On  nous  permettra  d’obferver  que  la  Mala¬ 
die  qui  a  régné  à  Réalmont  ,  a  été  accompagnée 
d’un  accident  qui  n’a  pas  paru  dans  celle  qui 
affligea  les  Habitans  de  îa  Bruyere  ;  je  veux  dire 
la  Squinancie  ,  iymptome  très-ordinaire.  Nous 
n’avons  pas  appris  non  plus  qu’il  y  ait  paru  des 
Parotides,  des  Charbons,  des  Tubercules  ulcé¬ 
rés  ,  &c. 
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Communément  affeâées,  on  11e  peut  dou¬ 
ter  qu’elle  ne  foit  contagieufe  ;  mais  c’efl 
un  terme  dont  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de¬ 
vant  le  Peuple  ,  de  peur  de  i  effrayer. 

Trois  objets  doivent  fixer  principale¬ 
ment  notre  attention.  On  doit  fepropofer 
en  premier  lieu  de  confie rver  &  de  garantir 
de  cette  Maladie  les  Sujets  gui  font  encore 
intaéfs.  2.0.  D’empêcher  ,  s’il  eftpofüble^ 
la  Maladie  de  fie  développer  chez  ceux 
qui  la  couvent.  30.  De  la  guérir  lorfqu’elle 
cff  développée.  > 

Moyens  quon  peut  employer  pour  garantir 
les  Sujets  qui  font  encore  intacts . 

i°.  La  mauvaife  qualité  des  aliments 
dont  les  pauvres  gens  font  obligés  de  fie 
nourrir  ,  doit  fixer  notre  attention  &  celle 
des  Supérieurs  que  leur  zele  pour  le  bien 
de  l’h  umanité  porte  à  les  fiecourir  :  il  faut 
donc  examiner  avec  le  plus  grand  foin  ce 
qui  peut  leur  manquer  à  cet  égard  ,  &£ 
donner  des  Mémoires  exadffs  de  ce  qu’il 
feroit  néceffaire  de  leur  fournir  en  grain, 
viande  ,  légumes  de  bonne  qualité.  ( b ) 


C b )  Nous  ne  pouvons  point  foupçonner  que  la 
qualité  des  grains  &  des  viandes  aye  pu  être  le 
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i°.  Il  faut  examiner  fi  les  dernieres: 
inondations  n’auroient  pas  produit  aux 
environs  quelques  eaux  flagnantes  ,  dont 
les  exhalaifons  eufient  pu  renforcer  la  ma- 
lignite  de  cette  Maladie,  (c)  Dans  ce  cas 
il  faudroit  confulîer  quelque  ingénieur  fur 
le  moyen  de  dériver  ces  eaux  fiagnantes 
ou  de  les  rafraîchir.  Ou  pourroit  aufîî  cor¬ 
riger  à  un  certain  point  la  qualité  perni- 
cieufe  de  ces  exhalaifons,  en  allumant  de 
diflance  en  diftance  autour  de  la  Ville 
des  grands  bûchers  :  on  préférera  pour 
cela  des  bois  réfineux  ,  fi  on  peut  s’en 
procurer. 

30.  il  convient  de  renouveller  fréquem¬ 
ment  l’air  des  chambres  des  Malades  ,  8c 
de  les  parfumer  prefque  continuellement  ? 
fur-tout  en  tenant  fur  le  feu  une  phiole 


principe  ou  la  caufe  qui  a  produit  cette  Maladie. 
Tous  ces  aliments  nous  ont  paru  d’une  bonne 
qualité  ;  mais  une  quantité  fuffi faute  a  manqué  à 
la  plupart  ,  Si  leur  aliment  principal  Si  le  plus 
ordinaire,  qui  eft  le  blé  de  Turquie  ou  millet ,  a 
fouvent  manqué  de  coftion  &  d’affaifonnement , 
ainii  que  nous  l’avons  obfervé. 

(c)  La  Ville  n’a  point  des  bas  fonds  où  les  eaux 
puiffent  ftagner  ;  mais  nous  avons  obfervé  que 
dans  fon  enceinte  il  eft  des  ruelles ,  ou  plutôt  des 
cloaques  qui  pourrofent  produire  un  effet  aufiî 
funefte. 
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pleine  de  vinaigre  ,  dans  laquelle  on  aura 
mis  quelques  doux  de  gérofle  ;  précautions 
qui  ne  feront  pas  moins  avantageufes  aux 
Malades  ,  qu’à  ceux  qui  font  dans  le  cas 
de  les  affilier,  (ci). 

4°.  On  doit  recommander  aux  perfon- 
nes  qui  délireront  fe  garantir  de  cette  Ma¬ 
ladie  ?  d’éviter  toute  forte  d  excès  :  nous 
croyons  aulfi  que  dans  cette  vue  5  il  feroit 
utile  de  leur  faire  prendre  trois  ou  quatre 
fois  la  femaine  l’infulion  d’une  dragme  de 
bon  Kinkina.  (e) 

Moyens  qu'il  nous  paroît  convenable  d'em¬ 
ployer  les  premiers  jours  de  la  Maladie  y 
lorfquelle  nejl  pas  encore  développée . 

i°.  Un  émétique  en  lavage  par  exemple 
de  zo  à  25  ?  30  gouttes  de  lyrop  de  Gîau- 


(<0  Nous  avons  rapporté  les  précautions  que 
nous  confeillames  ,  &  qui  eurent  quelques  iuc- 
cès. 

(0  II  ne  nous  paroît  pas  que  l’ufage  du  Kin¬ 
kina  ait  pu  devenir  le  préfervatif  de  cette  Maladie  , 
puiique  nous  avons  vu  plusieurs  perfonnes  qui 
faiioient  depuis  long-temps  un  ufage  journalier 
de  ce  Remede  pour  détruire  des  accès  de  fievre 
rebelles  ,  ou  pour  en  prévenir  les  retours,  elîuyer 
la  Maladie  au  plus  iort  degré  j  les  unes  en  ont  péri  ? 
les  autres  fe  font  relevées. 
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ber  ?  ou  quatre  grains  de  tartre  ftibié  dilîous 
dans  trois  livres  poids  de  marc  deau  de 
fontaine  ,  &  partager  eu  fix  verres  ,  met¬ 
tant  vingt  minutes  d’intervalle  d’un  verre 
à  l’autre.  (/)  L’opération  de  ce  ilemede 
étant  finie  ,  fk.  le  Malade  ayant  repofé 
tâcher  d’exciter  la  fueur  par  des  moyens 
convenables  ;  tel  feroit  par  exemple  un  bol 
d’une  dragme  de  thériaque  vieille  ,  y  ajou¬ 
tant  un  grain  &£  demi  ,  deux  grains  de 
Kermès  minéral,  (g)  Le  Malade  étant 
dans  fon  lit  bien  couvert  ,  &  beuvant  im¬ 
médiatement  après  quelque  boillon  chau¬ 
de  ?  telle  que  du  thé  5  ou  une  infulion 
forte  des  fleurs  de  fnreau  ,  ou  1  infulion 
d’une  demi  dragme  aune  dragme  de  racine 
de  ferpentaire  de  virginie  :  on  pourroit  en¬ 
core  favorifer  &  augmenter  la  fueur  ,  en 
mettant  aux  pieds  du  lit  du  Mnlade  ?  fous 
le  drap  ?  une  caflerole  pleine  d’eau  bouil- 


(D  Peu*-  vo^r  éans  notre  Traitement  dans 
Giiel  cas  nous  employons  Femetique  nous  avons 
obfervé  que  nous  avons  vu  des  effets  tantôt  bons, 
tantôt  mauvais  des  lueurs  ;  on  peut  même  aire  en 
général  ,  que  les  lueurs  forcées  furent  ordinaire¬ 
ment  plus  funelfes  qu  utiles. 

(g)  Ce  Kemede  avoit  déjà  été  employé  ,  & 
continua  à  Fêtre  dans  les  divers  temps  de  la  Ma¬ 
ladie  ,  mais  fans  aucune  diminution  des  fymp- 
tomes. 
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lante  &  pofée  fur  une  planche  garnie  de 
deux  petits  demi  cerceaux  :  cette  planche 
étant  tenue  ferme  par  un  Ailifianî ,  &  le 
Malade  tirant  en  même-temps  fes  couver¬ 
tures  vers  Ion  menton  ,  afin  de  former 
autour  de  fon  corps  un  efpace  où  la  vapeur 
chaude  pût  circuler, 

2°.  Si  ces  moyens  étoient  infufîifants  , 
on  pourroit  encore  effayer  de  prévenir  le 
développement  de  la  Maladie  ,  en  don¬ 
nant  aux  Malades  dans  le  temps  du  pré¬ 
lude  le  Kinkina  de  bonne  qualité  à  haute 
dofe  ,  fait  en  fubftance  ,  foit  en  infufion 
ou  décocfioti  ,  foit  fimple  ,  foit  combiné 
avec  des  laxatifs ,  &  particuliérement  avec 
la  crème  de  tartre.  ( h ) 

3°.  Benvenuti  a  obfervé  dans  une  Ma¬ 
ladie  femblable  qui  néfoloiî  le  territoire 
de  Lucques  ?  que  le  Kinkina  combiné 
avec  le  Mercure  produifoü  les  meilleurs 
effets  ,  &  particuliérement  celui  de  chalfer 
les  vers  :  on  pourroit  donc  effayer  de  ce 
Remede  ?  foit  dans  le  prélude  ,  foit  dans 
le  cours  de  la  Maladie  ,  fuivant  la  forme 
fui  vante  : 


(/i)  Le  Kinkina  combinéavec  les  laxatifs  &  les 
acides  ,  n’a  pas  produit  de  mauvais  effets  ,  mais 
nous  n’en  avons  pas  obfervé  de  bons. 

F 


Mercure  crud  5  une  demi  dragme 
éteignez -le  avec  fuffîfante  quantité  de 
crème  de  Tartre  ,  en  fuite  ajoutez  Kinkina 
en  poudre  une  dragme  ;  Syrop  d’Abfyn- 
the  f.  q.  ;  faites  un  bol  pour  une  prife. 
On  obfervera  que  fi  ce  bol  étoit  donné 
trop  fouvent  ,  il  pourroit  avoir  l’inconvé¬ 
nient  de  porter  à  la  bouche  &  d’excitsr 
la  falivation.  (  i  ) 

4°.  Si  ces  moyens  ne  pouvoient  réufiir 
à  prévenir  le  développement  de  la  Mala¬ 
die  9  il  faudroit  encore  efiayer  d’y  parvenir 
en  appliquant  le  Véficaîoire  à  la  première 
apparition  des  fymptomes  qui  eii  caradé- 
rifenî  le  prélude,  (k) 


(r)  Le  bol  dont  Benvenuti  a  obfervé  de  bons 
effets  ,  n’a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  les  autres 
vermifuges. 

(x)  L’application  des  Véfîcatoires  pendant  le 
prélude  de  la  Maladie,  nous  a  paru  très-avanta¬ 
ge  ufe  ,  &  nous  avons  gémi  fur  l’opiniâtreté  de  la 
plupart  qui  ont  rejeîté  ce  fecours  dans  ce  temps. 
Dans  les  autres  périodes  de  la  Maladie  ,  leur  ap¬ 
plication  nous  a  paru  fouvent  dangereufe. 
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,  j 

Moyens  quil  nous  paroît  convenable  d'em¬ 
ployer  dans  le  Traitement  de  la  Maladie 
développée, 

i°.  Vers  le  fixieme  jour  ,  on  plutôt  , 
dès  qu’on  obfervera  que  la  Maladie  fera 
déclarée  ,  il  nous  paroît  convenable  d’ap¬ 
pliquer  un  large  Véficatoire  à  chaque  gras 
de  jambe  ,  &  d’en  bien  foigner  &  entre¬ 
tenir  la  fuppuration  tout  le  temps  de  la 
Maladie  :  fuppofé  même  que  l’excoriation 
produite  par  les  Vélîcatoires  parût  tendre 
trop  promptement  à  fe  defïecher ,  il  fau- 
droit  en  appliquer  de  nouveaux  aux  par- 
ties  moyennes  &  internes  ,  ou  externes  , 
des  cuiffes. 

2°.  On  ne  doit  pas  négliger  l’ufage  du 
Kinkina  ;  le  cara&ere  de  cette  Maladie  , 
les  fymptemes  qui  l’accompagnent,  indi¬ 
quent  la  nécefîîté  de  fe  fervir  de  ce  puif- 
fant  antifeptique.  Nous  fournies  donc 
d’avis  que  pendant  prefque  tout  fon  cours, 
les  Malades  eu  ufent  comme  il  fuit  : 

Kinkina  choilî ,  deux  onces  ;  faites*en 
la  décoction  pour  deux  verres  ,  qu’on 
partagera  en  quatre  prifes  ,  ajoutant  à 
chacune  dix  gouttes  d’élixir  de  vitriol  ,  &c 
trois  dragmes  de  fyrop  de  Kermès  :  ces 
prifes  feront  données  aux  heures  couve- 
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nables  dans  les  vingt-quatre  heures.  (Z) 

3°.  Pour  Tifane  ,  une  once  ou  une 
once  &  demi  de  miel  diffous  dans  un  pot 
d’eau  de  fontaine  ,  y  ajoutant  de  ben 
vinaigre  jufqu’à  une  acidité  agréable  ?mais 
bien  marquée,  (rn) 

4°.  Pendant  tout  le  cours  de  la  Mala¬ 
die  ,  les  purgatifs  doux  pour  entretenir  la 
liberté  dn  ventre  9  &  les  donnant  plus  ou 
moins  fréquemment  fuivant  les  indica¬ 
tions.  Le  Tartre  fbibié  en  grand  lavage  , 
c’eft-à-dire  ?  diffous  dans  une  Tifane  ,  peut 
très-bien  remplir  cette  vue.  On  pourra 
suffi  effayer  de  la  crème  de  Tartre  réduite 
en  poudre  fubtile,  foit  feule  ?  foit  combi¬ 
née  avec  d’autres  laxatifs.  Les  Lavements 
émollients  ?  rafraichiffants  ,  peuvent  auffi 
trouver  place  dans  le  traitement  de  cette 
Maladie  ,  foit  dans  Y  intervalle  des  purga¬ 
tifs  ,  foit  pour  aider  &  déterminer  l'effet 
de  ceux-ci.  (n) 


(/)  Le  Kinkina  combiné  avec  l’elixir  de  Vitriol 
&  le  fyrop  de  Kermès  ,  n’a  pas  produit  des  effets 
remarquables. 

(m)  L’ufage  de  cette  Tifane  a  été  fouvent  avan¬ 
tageux  ,  comme  nous  l’avons  obfervé. 

>  (n)  On  peut  voir  dans  notre  Mémoire  les  Re¬ 
lations  qui  pourroit  trouver  place  ici  ,  ainfTque 
fur  la  Saignée  ,  le  Régime  &  les  Cordiaux. 
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5°.  Il  cfl  évident  qu’on  doit  être  réfervé 
fur  l’ufage  de  ces  Remedcs,  dans  le  cas 
ou  il  y  auroit  un  cours  de  ventre  col- 
liquatif.  L  état  de  foibleffe  où  ces  Malades 
font  réduits  alors  ,  exigeant  quelquefois 
que  ce  cours  de  ventre  foit  modéré  par 
le  moyen  de  la  Thériaque  ,  de  la  Confec¬ 
tion  d’Hyacinthe  ,  loin  qu’on  doive  l’aug¬ 
menter  par  les  purgatifs. 

6°.  La  Saignée  ne  convient  guere  dans 
ces  fortes  de  Maladies.  Sur  un  grand  nom¬ 
bre  de  Malades  ,  il  pourroit  pourtant  s’en 
trouver  quelqu’un  dont  l’état  exigeât  cette 
efpece  de  fecours  ,  ou  l’application  des1 
Sangfues.  C’efl  au  Médecin  qui  les  voit 
à  juger  fi  les  fymptomes  l’exigent  ?  6c  fi 
l’état  des  forces  6c  du  poulx  le  permet¬ 
tent.  * 

7°.  Cette  Maladie  attaquant  particulié¬ 
rement  des  Sujets  macérés ,  exténués  par 
le  défaut  de  bonne  nourriture  ,  nous 
croyons  qu’il  conviendra  en  général  de 
les  nourrir  de  bouillons  faits  avec  le  mai¬ 
gre  de  Mouton  ,  6c  proportionnés  pour 
le  degré  de  force  à  celles  des  Malades  : 
ces  bouillons  feront  altérés  d’ailleurs  avec 
des  herbes  telles  que  la  .chicorée  amere 
de  jardin  ,  l’ofeille  r  on  pourroit  auffi  ,  à 

de  jus 

r  **  -  ,  . 


défaut  de  ces  herbes ,  jetter  un  peu 

de  limon  fur  chaque  bouillon.  SI 

ai  i  j  i  xir* 
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efpece  de  nourriture  ne  paroiffoit^  pas 
réuflir  ,  on  pourroit  employer  les  crèmes 
de  Ris ,  d’Orge  ,  d’ Avoine  ,  de  Pain  ,  le 
Decoctum  album  de  Sydenham  fur.  l’Ar¬ 
ticle  du  Régime  ,  aiufï  que  fur  celui  des 
Remedes.  On  doit  ici,  comme  dans  tou¬ 
tes  les  Maladies  Épidémiques  ,  confulter 
beaucoup  les  effets  obfervés  ,  &  prendre 
les  indications  à  juvdiitibus  bj  lœdentibus » 
8°.  S’il  fe  déclare  des  Parotides  ,  il 
faudra ,  autant  qu'il  fera  poffiblc  ,  en  fa¬ 
vori  fer  par  des  T  opiques  la  fortie  &  la 
jfuppu  ration* 

90.  Des  Cordiaux  en  cas  de  foibleffe  f 
&  proportionnés  au  befoin  j  mais  toujours 
avec  difcrétion. 

Montpellier  le  16  Décembre  1771* 
CHAPTAL .  FIT  Z  MAURICE.  FARJON. 
L AMURE.  BROUSSONET .  LE  ROI . 
GOUAN* 

!  t  , 

F  I  N. 


Permis  d’imprimer,  A  Caftres  ie  z  Offobre  1774* 

D  E  B  R  U  S  ,  Juge-Mage. 
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